
OQération Qlanification 

Plan triennal 1975-1978 
Le Conseil d'administration 

met sur pied une nouvelle "Opé­
ration planification à l'UQAM". 
Trois raisons militent actuelle­
ment en faveur du plan trien­
nal 1975-78, ainsi que le souligne 
un document déposé par le Conseil 
d'administration de l'UOAM en 
date du 12 septembre dernier. 

Premièrement sur le plan in­
terne, la dernière opération date 
déjà de 5 ans, l'institution s'est 
transformée; le contexte a changé 
et il s'avère justifié de faire le 
point, d'arrêter nos priorités et 
de planifier notre développement 
au cours des trois prochaines an­
nées non seulement en termes 
d'objectifs et d'intentions de dé­
veloppement, mais aussi en fonc­
tion des priorités concernant l'al­
location interne de nos ressources 
humaines et financières. 

"Le féminisme n'est plus la guerre" 

Deuxièmement, le Siège social, 
conformément à la politique opé­
rationnelle sur les plans de dé­
veloppement des constituantes 
(PO 3: Les plans de développe­
ment des unités constituantes) a 
mis sur pied une opération de 
planification pour tout le réseau, 
opération qui fait suite à !'Opé­
ration grandes orientations. Dans 
le cadre de cette opération, un 
Schéma général de développement 
et un Guide de préparation des 
plans de développement des uni­
versités constituantes, écoles su­
périeures, instituts de recherche 
et autres unités constituantes, 
de l'Université du Québec furent 
préparés par la vice-présidente à 
la planification et approuvé suc­
cessivement par la commission 
de Planification le 3 juillet 1975 
et par l'Assemblée des Gouver­
neurs le 27 août 1975. 

-Madeleine Gagnon (Informations, page 4) 

Les services aux étudiants 

Patience, les activités 
vont reprendre 

Plus d'un étudiant s'interroge 
sur l'absence, cette année, d'ac­
tivités qui avaient cours l'an der­
nier. Le nouveau directeur du 
service aux étudiants, M. Laurent 
Jannard, aurait préféré dans un 
premier entretien avec l'uqam 
parler de problèmes fondamentaux 
rattachés à la structure, à la ges­
tion, au budget du service. Il 
s'est tout de même prêté de bon­
ne grâce à un questionnaire­
sprint. 

luducu, morte avec le 
Sainte-Marie? 

"La formule telle qu'elle exis­
tait disparait. Nous nous orien­
tons vers une version améliorée, 

repensée d'après l'expérience vé­
cue et dont le mode de fonctionne­
ment pourrait s'apparenter à ce­
lui d'un centre communautaire. 

(suite en page 2) 

• 

Selon ce "Guide" les consti­
tuantes devraient avoir terminé 
leur plan de développement pour 
les faire adopter par leur Conseil 
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d'administration en mars et pour 
les présenter à l'Assemblée des 
Gouverneurs à la fin de mai. 

Troisièmement, le ministère de 
l'Education semble s'engager 
dans une nouvelle méthode de fi­
nancement basée sur la prépara­
tion et la revision annuelle des 
stratégies triennales des univer­
sités. Il est urgent que l'UQAM, 
qui s'est toujours sentie pénali­
sée par l'application de la métho­
de historique à l'UQ, détermine 
le plus rapidement possible quel­
les sont ses priorités de dévelop­
pement pour les trois prochaines 
années et quelles sont les res­
sources dont elle a besoin pour 
les réaliser. 

Le Recteur est responsable de 
la préparation du plan de déve­
loppement avec le Conseil d'Ad­
ministration et le Comité exécu­
tif. A cette fin, il collaborera de 
façon étroite avec chacun des vi-
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CETRANGETE 
DU TEXTE 

ce-recteurs et mettra en marche 
les processus de consultation re­
quis. 

Sur le plan technique, c'est le 
bureau de planification, créé par 
le Conseil d'Administration le 22 
avril dernier, qui, sous l'autorité 
du recteur, sera responsable de 
cette opération. Il est évident, 
peut-on lire dans le document dé­
posé par le Conseil d'Administra­
tion, que pour assurer la bonne 
marche du travail, le bureau de 
planification devra travailler de 
façon étroite avec les divers res­
ponsables académiques et admi­
nistratifs de l'Université de mê­
me qu'avec les groupes qui ont 
déjà acquis une grande expérience 
dans le support aux activités de 
planification académique et physi­
que de l'UQAM, le bureau d'étu­
des et le service de programma­
tion du nouveau campus. 

études 
québécoises 
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La terre paternelle 

(informations, pages 3 et 4) 

On peinture au Read ... mais c'est pas toujours rose 
Les propos suivants ont été re­

cueillis lors d'une réunion de pa­
villon convoquée par SPUQ le 16 
octobre dernier et à laquelle as­
sistaient quelque vingt-cinq pro­
fesseurs. L'ordre du jour porta 
sur les conditions matérielles du 
Read, jugées défavorables à l'ac­
tion pédagogique. Une image vaut 
mille mots... mais parfois aussi 
les mots font image! 

"Les problèmes de climatisa­
tion ne se règlent pas vite; quel­
ques temps après le début des 
cours, l'air devient nettement ir­
respirable". 

"Ce sont des conditions dom­
mageables pour notre santé et 
celle des étudiants; à 120 dans 
une classe, on étouffe littérale­
ment". 

"Les étudiants quittent un à un 

avant la fin des cours et ce n'est 
pas forcément parce qu'on est 
plats!" 

"C'est pas en mettant de la 
peinture psychédélique sur les 
murs qu'on règle les problèmes". 

"Certains modules ont deman­
dé qu'on cesse de fumer pendant 
les cours pour limiter les dé­
gâts; parfois je ne vois même 
plus les étudiants qui sont derriè­
re la classe tellement c'est em­
poussiéré, enfumé". 

"On a rénové le beau grand 
hall en bas; en entrant, le visiteur 
a bon oeil. .. mais ça, c'est juste 
la facade." 

"Sans parler de l'odeur de col­
le et de peinture qui nous donne 
des maux de tête; les odeurs res­
tent imprégnées 2-3 jours dans 

les locaux où on enseigne et où 
les employés travaillent". 

"Le Read est vraiment un "ni­
que à feu"; tout le monde a peur 
du feu ici et d'ailleurs je ne sais 
pas pourquoi mais il se passe 
rarement une journée sans que 
le système d'alarme ne soit dé­
clenché et à chaque fois, on prend 
ça au sérieux". 

"Mes livres sont par terre dans 
mon bureau; il n'y a pas de bud­
get pour avoir des étagères". 

"On ne peut pas aménager de 
bureaux pour les nouveaux profes­
seurs ni pour les chargés de cours: 
pas d'argent". 

"Et ça c'est grave parce que 
près de 50% des cours sont don­
nés par les chargés de cours; 
or n'ayant pas de bureau, ils ne 

sont presque jamais à l'univer­
sité pour rencontrer les étu­
diants." 

"On manque de locaux; il y a 
vraiment très peu de salles de 
réunion pour les professeurs et 
pour les étudiants". 

.. Les bureaux disparaissent 
d'une journée à l'autre. Mon bu­
reau a été vidé 4 fois depuis le 
début de la session; le secréta­
riat a été fermé une semaine en 
plein mois de septembre ... c'est 
inoui!" 

"Mon bureau a été divisé en 
deux; mais le thermostat est de­
meuré dans l'autre partie; quand 
mon collégue le monte, j'étouffe, 
quand il le descend c'est lui qui 
géle!" 

.. Il y a une absence quasi-Iota-

le de poubelles et de cendrier; 
les mégots sont par terre; la 
plupart des locaux sont malpro­
pres et ne sont pas nettoyés et 
rangés le soir". 

"La cafétéria est un local exi­
gu, infect; on est tous coincés, 
il y a une file d'attente de vingt 
minutes; c'est malpropre". 

"L'état des services de photo­
copie est déploiable; les délais 
sont inacceptables et parfois mê­
me les documents s'égarent dans 
le transport, d'un pavillon à l'au­
tre". 

"Au fond.nous déplorons une 
absence quasi-totale de consul­
tation et de prises de décision col­
lectives face à la situation du 
Read". 

O.N. 



page 2, l'uqam, le 27 octobre 1975 

Patience ... 
"Nous faisons présentement l'in­

ventaire des locaux disponibles 
aux environs de l'Université. L'en­
droit idéal en serait un qui ré­
ponde aussi, évidemment à des 
besoins plus précis: salles de 
rencontres, salles équipées pour 
des représentations théâtrales, 
pour des projeçtions de cinéma. 
de vidéo, pour des concerts. des 
représentations théâtrales, pour 
des projections ·de cinéma, de 
vidéo, pour des concerts, des 
expositions, pour la chanson, pour 
la danse et quoi encore? On pour­
rait bien sûr y prendre un verre. 
Mais nous aimerions que l'on 
puisse y manger également des 
repas de qualité. Le service de 

(suite de la page 1) 

santé de l'UOAM exercerait, par 
exemple, un certain contrôle à ce 
niveau là." 

Les nouveaux locaux "com­
munautaires" devraient, selon 
M. Jannard, être prêts au dé­
but de la deuxième session. 

le "Détour" sera-t-il relogé? 

"Au moment où l'uqam sera 
sur les présentoirs, le "Détour" 
aura probablement ouvert ses 
portes au pavillon Read (1er éta­
ge). 11 vivra cette année corn me 
l'an dernier avec la participation 
du service de santé mentale et 
avec la participation des étudiants. 

"Le service de santé mentale 

qui emménage également au pa­
villon Read devrait dispenser 
la majorité de ses services dès 
à présent." 

les "jeux dits de la pellicule" 
ne sont plus à l'affiche, 
pourquoi? 

"Il semble que ces soIrees 
de cinéma n'étaient pas tellement 
populaires. D'autre part, il y a­
vait cet automne un probléme de 
disponibilité de locaux. 

"Le cinéma. toutefois. ne sera 
pas traité en parent pauvre par 
le service aux étudiants. Nous 
voulons qu'il prenne place parmi 
d'autres activités dans le future 
centre "communautaire". Nous 

pourrions alors projeter des 
films .moins commerciaux, plus 
axés sur des préoccupations so­
ciales, actuelles. québécoises. 

"Les concerts-midi qui se 
donnaient l'an dernier au pavil­
lon Sainte-Marie pourraient aussi 
être présentés au centre d'acti­
vités mutiples." 

M. Laurent Jannard souligne 
que les problèmes mentionnés 
ici sont reliés à la disparition 
du Sainte-Marie. "Avant que le 
nouveau campus soit terminé les 
étudiants doivent s'attendre à de 
petits inconvénients de cet or­
dre". 

H.S. 

--------L,'esi le temps de IP dire---------------

A PROPOS DU BUDGET 
Au sujet de la publication du budget de 
\"UOAM dans le dernier numéro: 

Voyons donc rapidement la répartition 
du budget de fonctionnement de l"UQAM 
entre les 7 grandes fonctions ci-dessous 
énumérées. Le Tableau I identifie les 

Tableau 1 

Budget ua (UQAM) 

1 . Ens. et rech. 16.151 
2. Bibliothèque 1.856 
3. Audio-visuel 455 
4. Informatique 790 
5. Administration 2.265 
6. Terrains & bàt. 4.483 
7. Services étudiants 517 

budgets tels que votés au siége social de 
rua dans la premiére colonne ua ( UO­
AM). la deuxième colonne identifie le 
budget tel que voté par l'UQAM. La troi­
siéme colonne souligne la dilférence en 
plus ou en moins entre 1~ budget voté à 
rua pour l"UOAM et celui adopté par 
l'UQAM. 

UOAM Différence 

15.613 (FIA inc.) - 328.000 

1. 737 - 120,000 

433 - 22,000 

699 + 9,000 

2,527 + 262.807 

4.770 + 287,000 

515 - 2.000 

Il ressort de cette analyse sommaire que le partage budgétaire UQ est équitable. mais 
c'est l'UQAM qui pénalise la fonction E & R en la réduisant de 65% à 63.5%. en soutirant 
légalement $350,000. à cette fonction: à• la fonction Bibliothèque l'UQAM ·soutire $120.000. 
Ce faisant, l"UOAM augmente sa fonction administrative de $262,000. et la fonct,on Ter-
rains et bàtimënts de $287.000. -

Tableau Il Budget de fonctionnement UOAM 

1972-73 1973-74 1974:75 1975-76 

Total 20,044 23,432 (+16%) 24,438 (+4%) 27,358 (+12%) 

Fonctions 
1. Ens. et rech. 12.011 13,689 (455)' 13,869 (447)' 15,130 (+10%) (474)' 

(12.304)r (15,681 )r (454) (15,310) (-0.3%) 

2. Bibliothèque 1,329 1,824 1,591 1,737 (+9%) 

3. Audio-visuel 310 386 386 433 

4. 1 nformatique 539 642 714 699 
(630)r (786)r 

5. Administration 1,707 2,085 2,174 2.527 (+16%) 
(2,034)r (2.585)r 

6. Terrains & bàt. 2.876 3,665 4.092 4,770 (+16.5%) 

7. Etudiants (serv.) 428 495 466 515 

• nombre de professeurs plein temps 
r budget revlsé par le jeu d'équilibre budgétaire en fonction des réajustements des clien-

tèles étudiantes. 

Autres commentaires 

En gros, le service du Rectorat avec son 
bureau de planification, entrainent des 
dépenses d"environ 26% de plus que celui 
du registraire ou que celui des finances: 
ou 100% de plus que le secrétariat géné­
ral. ou prés de 220% ·de plus que celui du 
personnel, et prés de 500% de plus que 
celui des achats. 

La masse globale accordée aux départe­
ments (incluant les salaires des profes­
seurs. des secrétaires et des techni­
ciens) est cette année de $1 O. 702,000.00 
dont $104,111.00 en frais de voyage 
(c'est-à-dire un peu moins de 1 % de la 
masse) et dont $18,378.00 en frais de re• 
présentation (c'est-à-dire un peu moins 
de 2/10 de 1%!). En comparaison. les 
frais de représentation du RECTORAT 
(incluant les vice-rectorats) sont de 
$22,000.00 sur une masse globale de 
$632,000.00, ce qui représente 3.5% de 
cette masse, soit quelques 150 fois plus 
que le 1 % que les départements se so,it 
alloué à ce dernier poste relativement 
à leur masse globale de $10,702,000.00. 

Le TABLEAU IV représente la ventila­
tion détaillée de la Fonction Enseigne• 
ment et Recherche. 

Voici quelques commentaires: 

1 ) Il faut noter une augmentation consi­
dérable de 24% sur l'année précé­
dente. 

( 2) Il faut noter une diminution considé­
rable de 25% sur l'année précédente 

• ( 2) (3) (4) (5) (6) (7) (8) Le total des di 
minutions à tous ces postes est de 
$1.600,000.00 (on est donc tout pré, 
de l'augmentation de $1,658,000.00 
soulignée au poste (1)). En bref. 
l"augmentation des salaires des 
professeurs (dont 22 nouveaux pos­
tes) a été prise à même toutes ces 
diminutions (moins de professeurs 
à temps partiel. assistants-sala­
riés. chargés de cours, etc.). Un 
réaménagement sinon audacieux, dL 
moins trés astucieux! Et on vient 
dire que cette année la Fonction 
Enseignement el Recherche à 
l'UOAM, est privilégiée. (cf. aussi 
la note (9)). 

( 8) Au poste Fournitures et matériel, 
on constate une augmentation de 2°/4 
Ici, lînflation des prix des fourni­
tures: papier, stencils. acétates. 
produits de laboratoire, etc.. ne 
vaut plus pour les Départements: 
l'inflation c'est vrai seulement 
pour les autres Fonctions en parti­
culier les Fonctions Administration 
et Terrains et Bâtiments. 

( 9) Une telle diminution ne manque pas 
d'inquiéter. 

(10) Une diminution réelle de 3/10 de 1 % 
par rapport au budget revisé 1974-
75. Voilà ce que représentent les 
privilèges donnés à la Fonction 
première de l'UOAM: L'Enseigne­
ment et la Recherche. 

YvonPageau 
Professeur. UOAM 

Le Tableau Ill présente une analyse com­
parative des 4 derniéres années de la 
ventilation de deux grandes fonctions: 
Enseignement et Recherche et Adminis­
tration. • 

Tableau Ill Budget de fonclionnement-UOAM (suite B) 

Détails des Fonctions 1972-73 1973-74 1974•75 1975•76 

Ens. & Rech. 
Bureau d'études 108 196 142 163 
Décanat ét. avancées 91 110 103 121 

Gestion 142 263 345 269 
Décanat 1er cycle 75 92 87 101 
Stages 81 93 87 89 
Familles 1,107 880 1,039 

Départements 10.138 9.091 10.702·· 

FIR 194 343 462r 313 

Services gèn. 79 340" • 

Administra.tlon 
Rectorat 410 357 457 (+20%) 632 • (+38.2%) (+ 77% en 2 ans!) 

voyage 10 9.5 10 10 
représentation 11 .5 11.0 19 22 (+ 15.7%) (+ 100% en 3 ans!) 
salaires 317 259 302 375 (incluant vice-rectorats) 

Registraire 359 399 433 499 (+13%) 

Secrétariat général 204 273 277 317 
Finances 497 (dont 400 en salaires) 
Achats 122 
Service du personnel 199 
Archives 62 

inclut le bureau de planification du rectorat: $100,000.00 budget revisé .. une augmentation de 5% par rapport à 1972-73 (soit en 4 ans!): c'est-à-dire une aug-
mentation d'à peine un peu plus de 1 % par année' 

r budget ravisé 

,.61 Le Tableau Il présente une analyse com­
-,i parative des budgets de fonctionnement 

de l'UOAM depuis 4 ans, c'est-à-dire 
depuis 1972-73, selon les 7 grandes fonc­
tions. On peut constater que la fonction 
Enseignement et recherche est la fonc­
tion qui a progressé le moins. 

Tableau IV Réel 73/74: états financiers au 31.05.74 
Révisé 74/75: budget révisé au 31.03. 75 

FONCTIONS ENSEIGNEMENT 
ET RECHERCHE 

NATURE Réel Révisé Budget 
DES DEPENSES 73.74 74-75 75-76 

SALAIRES 
Direction 746 943 1,016 

Professeurs à temps pl. 5,388 6,808 8.466 

Prof. temps partiel 2.141 2,705 1.663 

Auxiliaires d'ens. 289 365 350 

Professionnels 529 668 460 

Personnel technique 319 403 185 

Personnel de bureau 999 1,262 1,153 

Personnel mét. à ouv. 62 78 70 

SOUS-TOTAL 10.473 13,232 13,363 

Avantages sociaux 347 660 409 

Frais de voyage 195 248 181 

Frais de représentation 86 97 55 

Frais de bureau 
Fournitures et matériel 790 807 816 

Mob .. app .. et outillage 
Bourses, subv. et contri. 
Serv. prof. contr. et pub. 413 570 262 

Entretien. rèp. et serv. dette 

SOUS-TOTAL 1.831 2.382 1,723 

Imputations 67 225 

Loyers et taxes 

TOTAL 12,304 15.681 15,311 

DIFFERENCE EN $000 
AVEC 1974-75 

+ 73 
+ 1.658 (1) 
- 1,042 (2) 
- 15 (3) 
- 208 (4) 

- 218 (5) 
- 109(6) 
- 8 (7) 

+ 131 

-· 251 
- 67 
- 42 

+ 9 (8) 

- 308 

- 659 (9) 

- 3/10 de 1% (10) 

Rappel 
Centrai de 

L'équivalent de 15 minutes 
par semaine ou d'une heure 
de salaire par mois, est-ce 
trop demander pour venir en 
aide à la centaine d'oeuvres 
de bienfaisance de Centraide 
dans le Grand Montréal? 

"A s'entraider, on se fait 
du bien", comme le dit le thé­
me de la campagne 75, dont 
l'objectif est de $10 638 000. 

La communauté universitai­
re de l'UOAM tient à faire sa 
part de la campagne. Sous la 
présidence du vice-secteur aux 
communications, M. Antonin 
Boisvert, on a fixé l'objectif 
local à $7 000. Des formulai­
res ont été envoyés à tous. 
Est-il besoin d'un rappel pour 
faire un bon mouvement pour 
ceux qui en ont moins? 

Quand on est Québécois 
Montréal. le 6 octobre 1975 

Vous avez mentionné dans votre édition du 
15 septembre dernier, le passage à l"UOAM 
d"un groupe de stagiaires de l'Office franco­
quèbècois pour la Jeunesse. 

Nous vous en sommes reconnaissants, mais 
nous tenons à souligner une erreur qui, pour 
nous, importe. 

Nous y sommes désignés sous le titre de: 
Office franco-canadien pour la Jeunesse. 

Je demeure convaincue que vous oompren­
drez notre attitude un peu pointilleuse à ce 
sujet et vous remercie de l'attention portée 
à nos groupes de stagiaires. 

Andrée Lemieux 
Agent d'information 

Office franco-québécois pour 
la Jeunesse, 

555 ouest boui. Dorchester, 
Montréal 

Une place à nommer 
le 6 octobre 1975, 

Une "place" à nommer (sept. 29, 1975) 
A tout lieu n'est pa"s donn~ à priori le carac­

tère de "place" ... celui-ci résultant 
0

d'une dia­
lectique vécue entre lieu et occupant. 

Ne voulant point nier la capacité conceptuel­
le ni la sensibilité humaine de l'architecte. il 
demeure toutefois que nommer un lieu avant 
même qu'il ne soit construit est un acte préma­
turé contraire à l'évolution organique du sens 
de place. 

Ma suggestion est la suivante: 
a) remettre cet appel à six mois après l'occu­

pation fonctionnelle du lieu ... 
b) faute de quoi, identifier l'appel par son in­

tention originale: - "Oui/Quoi allons-nous hono­
rer/commémorer?"". sans faire allusion au lieu 
comme source d'inspiration. 

Maurice Amie/ 
Professeur 
Oesign3O 

C'e.flt If' tf.•m11.s 
dt• lt• dirt• 
l'uqam attend les commentaires 
et propos de ses lecteurs. 

Ils seront publiés dans cette 
page aux conditions ordinaires . 
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Au déP-.artement d'études littéraires 

La littérature s'enseigne ... et se fait 
Plusieurs enseignants signent 

occasionnellement des articles, 
des analyses, des études, des 
textes de création, d'autres ap­
portent une collaboration régu­
liére et soutenue à la direction 
et à l'orientation d'une revue ou 
d'une collection littéraire. C'est 
à ces derniers que nous nous 
sommes attardés. Ce bref tour 
d'horizon nous permet donc de 
connaître certaines publications 
du marché québécois actuel et la 
place qu'y occupent certains pro­
fesseurs du département. 

Voix et images 
A tout seigneur, tout honneur. 

Mentionnons d'abord la revue 
VOIX ET IMAGES, publiée sous 
l'égide du département d'études 
littéraires de l'UQAM. M. Jac­
ques Allard, fondateur de la col­
lection en 1967, en reprend cet­
te année la direction, succédant 
ainsi à M. Renald Bérubé, ac­
tuellement à l'Université du Qué­
bec à Rimouski. 

"Notre ambition c'est que les 
chercheurs ne puissent plus se 
passer de cette revue!" C'est 
tout un programme que se fixent 
M. Allard et les autres membres 
de l'équipe de rédaction. Bien que 
la collection, connue sous le nom 
de VOIX ET IMAGES DU PAYS 
soit devenue cette année VOIX 
ET IMAGES... sans pays, elle 
demeure, pour M. Allard, essen­
tiellement "chauvine, puisqu'elle 
ne s'occupe que du discours na­
tional". En plus de moderniser 
le nom, le format a également 
été modifié; la collection a donc 
pris peu à peu l'allure d'une re­
vue sans toutefois en avoir une 
aussi forte distribution ni un aus­
si large rayonnement. Elle a de 

Jacques Ailard 

plus acquis un rythme de paru­
tion régulier: 3 fois l'an, en sep­
tembre, décembre et avril, of­
frant du même coup à ses lec­
teurs la possibilité d'un abonne­
ment annuel. 

Mais de quelle voix et de quel­
les images s'agit-il? "La revue 
se veut un reflet de la recherche 
actuelle dans l'ensemble des pro­
ductions culturelles québécoises, 
du texte traditionnel aux textes 
picturaux, visuels et sonores. 
L'essentiel de VOIX ET IMAGES 
demeure la publication d'études 
québécoises; ce n'est ni aussi 
affriolant, ni aussi alléchant 
qu'un article de magazine et cer­
taines méthodes d'analyse en li­
mitent peut-être le rayonnement 
quantitatif mais on peut dire 

Décès du professeur 
Bernard S. Mergler 
Les professeurs de sciences ju­
ridiques écrivent: "Le départe­
ment des Sciences juridiques 
vient de perdre un de ses élé­
ments les plus dynamiques et les 
plus précieux. 

Me Bernard Mergler n'est plus. 
Terrassé par une crise cardia­
que, il est mort à l'âge de 60 
ans. 

Les travailleurs québécois et les 
opprimés politiques de nombreux 
pays perdent ainsi un de leurs 
plus ardents défenseurs. Toute 
la vie de cet homme ne fut qu'un 
long combat contre toutes les for­
mes d'exploitation. 

Parler de cet homme n'est pas 
facile. Non que les choses à en 
dire ne soient pas nombreuses. 
Mais bien que l'importance de la 
lutte que, tout au long de sa vie, il 
a menée tant au Québec qu'à l'é­
tranger a tellement d'impor­
tance que les qualificatifs journa­
listiques deviennent rapidement 
réducteurs. 

Me Bernard Mergler fut avant 
tout un militant. De toutes les lut­
tes des travailleurs au Québec, il 
n'avait au moment de sa mort 
qu'un seul véritable désir: la 
création au Québec d'un parti des 
travailleurs. 

Louiseville, Lachute, Asbestos, 
Valleyfield, autant d'endroits au 
Québec où l'exercice de son mé­
tier d'avocat se fit au service 
d'une idée politique: celle de la 
libération des travailleurs. 

La réputation de ce militant dé­
passe de beaucoup nos frontières. 
11 fut de tous les mouvements de 
solidarité et de libération natio­
nale: Cuba, Vietnam, Algérie, Chi­
li, Espagne, St-Domingue, etc. 

Son long combat pour la solidari­
té ouvrière et internationale, sa 
lutte contre l'impérialisme ont 
aussi fait de lui un ardent défen­
seur des réfugiés politiques. 
Nombreux sont ceux qui à Mont­
réal seulement considèrent lui de­
voir la vie. 

Acteur et témoin de nombreuses 
luttes, Bernard Mergler s'ap­
prêtait à rédiger ses mémoires. 
Malheureusement il emporte avec . 
lui le secret de ses réflexions. 
Jusqu'à cette crise d'octobre 
1970, qui en fit le négociateur de 
la cellule Libération, et dont l'ac­
tualité nous apprenait hier que 
ses membres voulaient rentrer 
au pays. 

Nommé en Juin 1975 professeur 
au département des Sciences ju­
ridiques, il y apportait .. le poids 
de ses 37 années d'expérience. 
Son apport avait déjà permis de 
mettre sur pied de nombreuses 
innovations pédagogiques comme 
le travail sur des dossiers réels 
avec des étudiants et plus ré­
cemment encore le Service de 
Consultation Juridique ouvert à 
tous les syndiqués de l'UQAM et 
aux étudiants, initiatives dont il 
était l'inspirateur et le respon­
sable. 

Les travailleurs québécois sont 
tous en deuil." 

qu'environ 50% du contenu est 
accessible au lecteur moyenne­
ment cultivé; quant à l'autre moi­
tié de textes, elle s'adresse plus 
particulièrement aux chercheurs, 
étudiants ou professeurs, de ni­
veau universitaire ou collégial." 

VOIX ET IMAGES dispose de 
tout un réseau de collaborateurs. 
Les articles proviennent de cor­
respondants de la plupart des 
grandes régions du Canada où 
se pratiquent les études québé­
coises ainsi que d'universités a­
méricaines, françaises ou anglai­
ses où il existe des chaires de 
littérature québécoise. 

Chaque livraison cette année 
apportera une entrevue avec un 
écrivain (artiste, cinéaste ou au­
tre producteur), un relevé ac­
compagné d'un bref commentaire 
des plus récentes publications 
consacrées aux études québécoi­
ses, des chroniques sur l'actua­
lité culturelle et bien sûr, d'a­
bord et avant tout, des études 
de la production québécoise. 

VOIX ET IMAGES n'est pas 
une revue départementale et le 
patronage du département est 
somme toute, quasi-symbolique. 

Mais M. Allard sollicite sou­
vent ses collègues pour qu'ils 
participent à la revue. Ainsi, dés 
le premier numéro de septembre 
dernier, 5 professeurs du dépar­
tement y collaboraient: Anne Ga­
gnon, Noël Audet, Gilles Thérien, 
André Vanasse et Renald Béru­
bé. Qu'apporte à M. Allard son 
engagement comme directeur de 
la revue? "Ca m'apporte des pro­
blèmes! Cela m'est aussi très 
orécieux parce que, de par mon 
enseignement, je me suis peu à 
peu spécialisé dans la littératu­
re québécoise. Au fond, ma seule 
motivation est de faire en sorte 
qu'il existe une véritable revue 
d'études québécoises." 

VOIX ET IMAGES est tirée à 
15000 exemplaires, distribuée 
dans tout le secteur universitai­
re canadien, français et anglais 
et publiée par les Presses de 
l'Université du Québec. 

Brèches 

La revue BRECHES, créée il 
y a deux ans par <:Jes étudiants 
de l'Université de Montréal, ten­
te de trouver cette année un se­
cond souffle. M. Michel Van 
Schendel a accepté de faire par­
tie du collectif de rédaction mais 
"je ne suis pas marié à cette re­
vue, précise-t-il; je tente cette 
expérience, c'est un risque ... " 

Tirée à 2000 exemplaires et 
subventionnée par le Conseil des 
Arts, BRECHES a un objectif bien 
précis: devenir une revue de re­
cherche dans le domaine de la 
sémiologie proprement dite, de 
la linguistique du discours et de 
la psychanalyse. "Cet objectif 
est partagé, je. crois, par la plu­
part des membres du collectif et 
quant à moi, je n'y resterais 
pas si ce n'était pas de cet objec­
tif-là." 

Il n'existe pas une autre re­
vue ici, selon M. Van Schendel, 
où les contacts à l'échelle inter­
nationale soient aussi poussés, 
même sur le pian de l'organisa­
tion rédactionnelle. "Il faut sor-

tir de la réserve, du vase clos". 
La revue est très ouverte aux 
courants de recherches sembla­
bles, en France et aux Etats­
Unis où elle est d'ailleurs large­
ment distribuée. 

Outre les analyses à portée 
théorique, BRECHES publie cer­
taines chroniques et comptes 
rendus; elle accueille également 
certains textes de fiction en au­
tandis qu'ils soient indissociables 
d'une démarche de sémiotique. 

Deux numéros spéciaux sont 
actuellement en préparation dont 

Michel Van Schendel 

l'un sur Charles Pierce, fonda­
teur américain de la sémiologie 
et un autre sur le linguiste Chom­
sky. "Les perspectives de dé­
veloppement de la revue m'inté­
ressent tout autant que sa situa­
tion actuelle, conclut M. Van 
Schendel. D'ici un an, je serai en 
état de voir si ça marche ou si 
ça ne marche pas". 

Textes et documents 
littéraires 

Andrj Vanasse 

"Les Cahiers du Québec" édi­
tés chez Hurtubise HMH, sous 
la responsabilité de M. Robert 
Lahaise, du département d'his­
toire, coiffe un ensemble de col­
lections dont TEXTES ET DO­
CUMENTS LITTERAIRES, diri­
gée par M. Allard. 

"C'est une collection qui don­
ne à re-lire ou qui re-donne à 
lire". M. Allard trouve que les 
québécois ont la mémoire courte 
et que bien souvent ils mécon­
naissent ou méprisent cette hum­
ble littérature du passé, qui ne 
regroupe ni des chets--d'oeuvre 
ni des textes d'une grande im­
portance historique, mais qui 
présentent un intérêt réel pour 
le québécois curieux de son hé­
ritage culturel. 

Chaque ré-édition est assortie 
d'une présentation faite par un 
speciahste, de notes, d'une chro­
nologie de l'époque et d'une cour­
te bibliographie. 

Tous ces éléments réunis ai­
dent le lecteur à faire le point 
sur le texte et lui fournissent 
les repères essentiels d'une lec­
ture contemporaine. 

Pour les curieux, nous men­
tionnons quelques titres déjà pa­
rus et disponibles en librairie: 
"Le chevalier de Mornac" écrit 
en 1873 par Joseph Marmette; 

"Une de perdue, deux de retrou­
vées" un roman mystérieux pu­
blié en 1849 par Boucher de Bou­
cherville et "La terre paternel­
le" de Patrice Lacombe; cette 
dernière ré-édition a été présen­
tée par M. André Vanasse du dé­
partement, qui "comprend diffi­
cilement que Lacombe soit le plus 
négligé de la première généra­
tion de nos romanciers". 

Un autre volet de la collection 
"Les Cahiers du Québec" des é­
ditions Hurtubise HMH, est diri­
gé par M. André Vanasse. Il s'a­
git de la collection LITTERATU­
RE qui existe depuis 1972 mê­
me si les parutions ont été plus 
qu'intermittentes durant les deux 
dernières années. 

"Nous délaissons de plus en 
plus la publication de thèses qui 
atteignent rarement le commun 
des mortels, explique M. Vanas­
se. Nous voulons publier des tex­
tes d'études sur la littérature 
québécoise, proposant un sujet 
précis pour chacune des paru­
tions. Nous allons chercher des 
auteurs intéressés par le sujet 
en question, des québécois bien 
sûr qui savent tellement mieux 
parler de la littérature d'ici que 
de la littérature française, à mon 
avis." 

Deux cahiers ont été publiés 
jusqu'à maintenant: "L'anticlé­
ricalisme dans le roman québé­
cois" et "Yves Thériault et le 
combat de l'homme". Parmi les 
titres à venir: Le roman qu'on 
lisait au XIXe siècle, un recueil 
d'articles écrits par Michel Van 
Schendel, des études sur Duchar­
me, sur Chamberland, sur Vic­
tor-Lévy Beaulieu, etc. "Le 
marché est favorable pour ce 
genre de recherches et nous 
croyons atteindre les étudiants 
et les professeurs du niveau col­
légial tout autant que du niveau 
universitaire." 

Beaucoup de "pain sur la plan­
che" donc pour M. Vanasse qui 
s'intéresse à la littérature qué­
bécoise pour l'avoir enseignée 
et pour avoir produit un certain 
nombre de textes sur le sujet. 
"Ma participation à cette collec­
tion, nous dit-il, est donc dans 
mon champ de recherche bien 
que je travaille surtout dans la 
psychocritique, forme d'appro­
che psychanalytique du domaine 
littéraire". 

Liberté 

M. André Belleau, pour sa 
part, est membre-fondateur de 
la revue LI SERTE où il siège 
actuellement au comité de direc­
tion, après en avoir été le rédac­
teur en chef à plusieurs repri­
ses. 

"LI SERTE, l'une des plus an­
ciennes revues culturelles et lit­
téraires au Québec, a joué un rô­
le d'éveilleur et d'animateur et 
ce, depuis sa première parution 
en 1959", souligne M. Belleau. 
"Elle a publié un nombre consi­
dérable de textes de création 
d'auteurs connus ou inconnus; el­
le a fait connaitre des textes 
très importants de la littérature 
québécoise: ceux de Miron, de 
Paul-Marie Lapointe, d'Aquin etc. 
Elle a produit quantité de numé­
ros spéciaux: sur le séparatis­
me, sur le Québec et la lutte 
des classes, sur la chanson qué­
bécoise, sur René Char, Alain 
Grandbois, etc. en plus de publier 
annuellement les actes de la Ren­
contre internationale des écri­
vains." 

Trés ouverte à la collaboration 
internationale, LI BE RTE a déjà 
consacré certains numéros à la 
littérature étrangère: celle de 
Roumanie, d'Israël, d'Algérie etc; 
elle est distribuée aux Etats-Unis 
aussi bien qu'en Europe. 

(suite page 4) 
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Rencontre "la Femme et l'écriture" 

Madeleine Gagnon: imagination et poésie 
transforment le colloque 

André Belleau, professeur au 
département d'études littéraires 
et membre du comité de direction 
de la revue Liberté, nous souli­
gnait la participation exception­
nelle d'une collègue, Madeleine 
Gagnon, à la récente Rencontre 
québécoise internationale des é­
crivains. 

Madeleine Gagnon, écrivain (1 ), 
professeur de littérature québé­
coise à l'UQAM, avait, comme 
tout le monde, été invitée à pré­
senter une communication d'une 
durée de dix minutes sur le thè­
me: "La femme et l'écriture". 

11 s'est passé quelque chose 
d'extraordinaire au colloque. re­
late Madeleine Gagnon. 

"J'avais préparé un exposé. di­
sons plutôt une étude sémiologi­
que sur les problèmes que pose 
l'écriture féminine. Mais, une fois 
sur place, j'ai rencontré plusieurs 
femmes du Québec, écrivains con­
nus ou moins connus et d'autres 
femmes (comédiennes) qui trou­
vaient la Rencontre drôlement 
académique. Oui voulaient mettre 
de la vie dans cela. 

"Elles disaient, en gros, que 
nous, les femmes, étions capables 
de faire mieux que des colloques 
ordinaires. Je suis allée discu­
ter avec elles. Comme je ne de­
vais prononcer mon exposé que 
le lendemain, j'ai convenu de met­
tre de côté mon intervention théo­
rique pour organiser plutôt une 
manifestation collective. A partir 
des discussions, j'ai écrit un grand 
poème-manifeste sur le rôle de la 
femme dans la société, dans l'u­
niversité, dans les colloques ... 

Nous avons montré que nous 
les femmes pouvions apporter 
l'imagination de la poésie dans 
le monde. Vraiment, ça été ma­
gnifique. Certaines ont chanté. 
D'autres ont récité des extraits 
de poèmes qu'on avaient compo­
sé ensemble... Ca a déclenché 
toute une série de manifestations 
qui ont complètement bouleversé 
le colloque. 

Madeleine Gagnon 

"Plusieurs femmes se sont mi­
ses à parler d'une façon beaucoup 
plus personnelle. Des femmes-é­
crivains, de France, de Belgique, 
des Etats-Unis, du Portugal, ont 
dit: "c'est vrai, nous n'avions pas 
envie de faire la communication 
que nous avons faite, nous avions 
envie de parler de nous, de dire 
comment nous vivons· notre vie 
d'écrivain, de femme, de profes­
seurs, etc. "Ceci, à mon avis, a 
rendu le colloque beaucoup plus 
vivant, plus intéressant. 

"Et cela a permis que nous nous 
rencontrions. Oue nous échangion: 
Nous avons créé des liens que nou. 
voulons durables, entre les fem­
mes d'ici et d'autres pays. 

"Cela a permis aussi de faire 
sauter certaines barrières qui font 
que les écrivains sont souvent 
seuls, coupés des problèmes réels 
(dans leur écriture en tout cas) 
que vivent les femmes. 

"Les organisateurs avaient fait 
venir très peu d'hommes au collo­
que. Et au début, quand nous par­
lions, la majorité d'entre eux 
étaient choqués. Il y avait des 

mots qui s'employaient comme 
la phallocratie, par exemple, qui 
semblaient les menacer. les agres­
ser. Mais, on leur a dit, dans 
notre poème collectif, une phrase 
qui est devenue le slogan de la 
rencontre: le féminisme n'est pas 
la guerre, il l'a termine. 

"La guerre des sexes dure de­
puis des siècles. Mais • à partir 
du moment où les dominés pren­
nent conscience de leur aliénation, 
reconnaissent leur différence, en 
parlent, ce n'est déjà plus la guer­
re, c'est la fin. 

"On leur a dit: on ne veut plus 
la guerre, on ne veut plus être do­
miné, on veut vous aimer et être 
aimé pour ce qu'on est. A partir 
de ça, beaucoup d'hommes se 
sont mis à discuter avec nous. Ce 
qui a paru bouleverser les écri­
vains étrangers c'est de voir 
qu'au Québec, les féministes n'é­
taient pas contre les hommes, 
n'étaient pas nécessairement des 
homosexuelles. Et ils ont égale­
ment trouvé qu'au Québec, les 
femmes intégraient plus facile­
ment la théorie et la poésie que 
dans d'autres pays où il y -~-ie·s 
théoriciennes d'un côté et les ar­
tistes de l'autre. 

"Notre manifestation n'avait pas 
pour but de rompre le déroule­
ment normal du colloque que beau­
coup de monde trouvait plate com­
me d'habitude, mais de permettre 
aux gens de s'impliquer person­
nellement. 

"Nous avons laissé les partici­
pants s'exprimer comme ils l'en­
tendaient. Fernande Saint-Martin, 
par exemple, n'était pas d'accord 
avec nous. Nous l'avons écoutée 
et nous avons discuté avec elle. 
Le féminisme qu'elle défend est 
à l'opposé du nôtre. Elle voit les 
femmes pareilles aux hommes; el­
le se bat contre eux. Nous, nous 
insistons sur la "différence". Ne 
pas avoir honte de dire notre 
différence. 

•• A la fin du colloque, la majo­
rité des participants étaient avec 

Don d'un ozoneur au CRESALA 

Oe gauche à droite: M. Léon Wiguzyn, directeur général de la Compagnie canadienne des eaux et de l'ozone llée (Canozone); M. Marcel Gagnon, direc­
teur du CRESALA: M. Jacques Le Pauloué. directeur commercial de la Compagnie générale de l'ozone (Trailigaz); M. Edmond Hankin, président du 
conseil d'administration de Francis Hankin et cie llée et de Canozone (lilialede F. Hankin); M. Marc Bélanger, vice-recteur à l'enseignement et à la re­
cherche; M. Michael Tucker, président de la Compagnie canadienne des eauxet de l'ozone ltée; M. Antonin Boisvert, vice-recteur aux communications. 

Au cours d'une réception au Cen­
tre de Recherches en Sciences 
appliquées à !'Alimentation 
(CRESALA) de l'UOAM. le direc­
teur Marcel Gagnon a accepté le 
don d'un appareil ozoneur "Labo-
70", d'une valeur de $6,000. 

Cet appareil, offert conjointe­
ment par la Compagnie générale 
de l'ozone (Trailigaz et la Compa­
gnie canadienne des eaux et de 
l'ozone ltée (Canozone), a été con• 

çu spécialement pour mettre à la 
disposition des chercheurs. 

Aspirant à devenir le centre 
d'excellence de l'ozone au Cana­
da, le CRESALA a effectué des 
recherches sur les applications de 
l'ozone qui, jusqu'ici, ont porté 
sur le traitement des eaux usées, 
sur l'élevage de truites et sur 
l'élimination d'odeur de torréfac­
tion du café. 

"Présentement, CRESALA pour-

suit un important projet de re­
cherche sur le traitement par 
l'ozone de fruits et de légumes en 
vue de prolonger leur temps de 
vie sur les étagères, a annoncé 
M. Gagnon. Cette recherche peut 
se réaliser grâce à une subven­
tion de $35 000 du Conseil de re­
cherche et services agricoles du 
Québec, du ministère de !'Agricul­
ture du Québec. Ainsi le don de 
cet ozoneur "Labo- 70" arrive à 
point." 

nous. Et plutôt qu'un banquet de 
clôture, il y a eu une grande fête 
où les gens chantaient. s'écrivaient 
même des poèmes. Vraiment, ça 
été extraordinaire. 

(1) Madeleine a écrit notamment: 
"Les morts vivants" recueil 
de nouvelles, 1969, HMH 
Poèmes publicés dans les E­
crits du Canada Français, 
1970 
"Pour les femmes et tous 
les autres", recueil de poè­
mes, 1974, L'Aurore 
"Poélitique", recueil de poè­
mes, 1974, Herbes Rouges 
"Portraits de voyage" ouvra-

Yves Navarre, romancier fran­
çais m'a dit, au moment de partir 
"Jusqu'ici, j'étais codifié, je re­
pars modifié." 

Propos recueillis par 
Hélène Sabourin 

ge paru à !'Aurore, 1974 
"Femme et langage" texte 
paru à la Barre du Jour 
Participation à différentes re­
vues, Chroniques, Voix et lma 
ges, etc. 
Un ouvrage à paraitre aux E­
ditions du Seuil, "Femme et 
écriture", en collaboration 
avec Hélène Cixous, Margue­
rite Duras, Annie Leclair, 
Nicole Brossard. 

La littérature s'enseigne ... 
(suite de la page 3) 

"En tant que professeur, affir­
me M. Belleau, ma présence à 
LIBERTE me permet d'être pro­
che de la production vivante, de 

André Belleau 

ce qui se fait de plus actuel; j'ai 
également la chance de côtoyer 
une équipe de travail extrême­
ment intéressante dont Jacques 
Brault et Fernand Ouellette font 
partie, pour ne mentionner que 
ceux-ci". 

Subventionnée par le Conseil 
des Arts, LI BE RTE, qui parait 
6 fois l'an, s'adresse aux écri­
vains, aux professeurs, aux étu­
diants et à tous ceux pour qui la 
littérature est une réalité bien 
vivante, davantage que lettres 
mortes. 

Genres et discours 
M. Belleau assume conjointe­

ment avec M. Marc Angenot, de 
l'Université McGill, la direction 
de la collection GENRES ET DIS­
COURS, lancée récemment aux 
Presses de l'Université du Qué­
bec. 

Destinée aux critiques, aux 
professeurs, aux étudiants, GEN­
RES ET DISCOURS veut pro­
voquer la description sémiotique 
et l'étude socio-historique de dif­
férents genres littéraires et ty­
pes de discours sociaux. Tous 
les genres pourront y être abor­
dés: du conte d'animaux au ro­
man d'espionnage en passant par 
le sonnet, le vaudeville, la tragé­
die, les mémoires, etc. "La col­
lection n'exclut ni les travaux sur 
des genres folkloriques (fable, 
devinette, charade), ni des étu­
des sur des formes de discours 
qui ne relèvent pas de la "lit­
térature" au sens étroit (homé­
lie, plaidoirie)." 

Un premier essai a déjà paru: 
Le roman populaire de Marc An­
genot et deux autres devraient 
voir le jour au cours de l'année. 

"Je participe à cette collection 
parce que je me suis toujours 

beaucoup intéressé à la critique 
littéraire, ajoute M. Belleau. En 
tant que directeur, je dois susci­
ter des manuscrits, recomman­
der la publication de certains 
d'entre eux, etc." 

Les monographies de GENRES 
ET DISCOURS veulent confir­
mer l'ouverture des Presses de 
l'Université du Québec aux cher­
cheurs internationaux tout en af­
firmant sa vocation québécoise. 
Somme toute, nouvelle source 
d'hypothèses et d'orientations 
nouvelles pour le lecteur, nou­
veau défi ... pour le directeur. 

Chroniques 
"Faire une analyse des phéno­

mènes culturels dans une pers­
pective de lutte des classes en 
tenant compte de façon privilé­
giée de la lutte des femmes", 
tels sont, selon Madeleine Ga­
gnon, les objectifs de la revue 
CHRONIQUES apparue sur les 
étalages des librairies en jan­
vier dernier. Un collectif de 10 
personnes assume toutes les é­
tapes de production de la revue; 
tous sauf un sont des enseignants 
et de l'UOAM, en plus de Made­
leine Gagnon, Jean-Marc Piotte, 
du département de science politi­
que ainsi que Céline St-Pierre, 
du département de sociologie, en 
font partie. 

"Nous trouvions qu'il y avait 
place au Québec pour une revue 
de vulgarisation et d'intervention, 
facile d'accès et qui se situe en­
tre le journal et la revue univer­
sitaire; une revue qui rende 
compte de ce qui se passe au 
Québec dans le champ culturel, 
une revue marxiste, centrée sur 
l'actualité." 

Chaque membre du collectif si­
gne une chronique â chaque paru­
tion mensuelle: analyses ou 
comptes rendus dans le domaine 
politique et syndical, scolaire, 
littéraire, musical, théâtral, pic­
tural sans négliger la condition 
féminine, la situation actuelle 
du cinéma et des autres arts 
visuels. Les 1,500 exemplaires 
sont achetés surtout par des étu­
diants et par des professeurs 
bien que les artistes et les tra­
vailleurs en secteur culturel 
comptent parmi les lecteurs as­
sidus. 

Pourquoi Madeleine Gagnon 
s'est-elle engagée dans CHRO­
N IOUES et non ailleurs? "Par­
ce qu'actuellement, dit-elle, cer­
tains intellectuels doivent s'im­
pliquer publiquement; ils doivent 
tenter de décloisonner la politi­
que et leur propre secteur de 
spécialisation. Ma chronique sur 
la condition féminine, par exem­
ple, me fait approfondir des pro­
blèmes d'écriture et me fait mê­
me avancer en sémiologie; cela 
n'est pas coupé de mon ensei­
gnement; au contraire, cela a 
même des répercussions impor­
tantes dans mon travail quoti­
dien". 

Denise Neveu 
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Horaire d'inscription 1er cycle 
Famille des arts (282- 7301) Pavillon des Arts 1, 125 ouest. rue Sherbrooke 

Modules Local 11 novembre 12 novembre 13 novembre 14 novembre 

Arts plastiques 2077 13h à 20h 9h30 à 12h30 9h30 à 12h30 
14h à 18h30 14h à 18h30 

Design 3D 2077 9h30 à 12h30 9h30 à 12h30 
14h à 18h30 14h à 18h30 

Design graphique 2077 13h à 20h 9h30 à 12h30 9h30 à 12h30 
14h à 18h30 14h à 18h30 

Histoire de l'art 2077 13h à 20h 9h30 à 12h30 
14h à 18h30 

Musique École 10hà 12h 10h à 12h 10h à 12h 10h à 12h 
(4873, avenue Normale 14h à 16h 14h à 16h 14h à 16h 14h à 16h 
Westmount) Musique 19h à 21h 19h à 21h 19hà21h 19h à 21h 

Art dramatique 13h30 à 13h45 13h30 à 16h30 
(353 est rue (priorité 1ère)• (priorités 1ère et 13h30 à 15h 
Ste Catherine) 2ième)* (priorités 3ième et 

13h45 à 14h 
4ième) 

(priorité 2ième)' 15h à 17h30 

14hà14h15 (étudiants sans 

(priorité 3ième)• rendez-vous) 

14h15 à 14h30 
(priorité 4ième)' 

• priorité 1ère: étudiant qui a déjà réussi 20 cours 

priorité 2ième: étudiant qui s'inscrit à une production dirigée 
et par la suite, s'il y a lieu, à une production libre 

priorité 3ième: étudiant qui s'inscrit à 5 cours 

priorité 4ième: étudiant qui s'inscrit à 6, 4, 3, 2, 1 cours 

Famille des sciences humaines (282- 7891) Pavillon Read, 420 ouest, rue de la Gauchetière 

Modules local 17 novembre 18 novembre 19 novembre 20 novembre 

Géographie* 9h30 à 13h 9h30 à 13h 9h30 à 13h 
15h à 18h30 15h à 18h30 15h à 18h30 

Éducation-sexologie 5035 9h30 à 11 h30 9h30 à 11h30 
13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 
18h30 à 20h 

Histoire 4010 9h30 à 11h30 9h30 à 11 h30 
13h30 à 16h30 
18h30 à 21h 

(anciens étudiants) 

(anciens étudiants) 13h30 à 16h30 
18h30à21h 
(nouveaux admis) 

Philosophie 4065 9h30 à 11 h30 9h30 à 11 h30 
13h30 à 1 6h30 1 3h30 à 16h30 
18h30 à 20h 18h30 à 20h 
(nouveaux admis et (étudiants de 2ième 
étudiants de 1ère et 3ième années) 
année) 

Relations humaines 4195 9h30 à 11h30 9h30 à 11h30 9h30 à 11 h30 
13h30 à 1 6h30 1 3h30 à 16h30 13h30 à 18h 
18h30 à 20h 18h30 à 20h 

Sciences juridiques ** 9h30à11h30 
13h30 à 16h30 

Science politique 5040 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 9h30 à 11h30 
18h30 à 20h (anciens étudiants) 13h30 à 16h30 
(nouveaux admis) 18h30 à 20h 

(anciens étudiants) 

Sciences religieuses 9h30 à 11 h30 
13h30 à 16h30 
18h30 à 20h 

Sociologie 5050 1 3h30 à 16h30 13h30 à 16h30 1 3h30 à 16h30 
18h30 à 20h 18h30 à 20h 18h30 à 20h 
(nouveaux admis et (étudiants de 2ième (étudiants de 2ième 
étudiants de 1ère et 3ième années) et 3ième années) 
année) 

Travail social 4220 INTERVENTION INTERVENTION 
CLINIQUE CLINIQUE 
9h30 à 11 h30 9h30 à 11h30 
1 3h30 à 16h30 13h30 à 16h30 
18h30 à 20h 18h30 à 20h 

INTERVENTION 
SOCIALE 
9h30 à 11 h30 
(étudiants de 1ère 
année) 

13h30 à 1 6h30 
(étudiants de 2ième 
année) 
18h30 à 20h 
(étudiants de 3ième 
année) 

. Les inscriptions se feront au local 11160 du pavillon Riverin 1, 1199 rue de Bleury .. Les inscriptions se feront au local 8225 du pavillon Riverin 1, 1199 rue de Bleury 

Pavillon Riverin Il. 1187 rue Bleury (282-6964) 

Modules Local 17 novembre 18 novembre 19 novembre 20 novembre 

Étudiants I ibres 1930 10h à 20h 10h à 20h 10h à 20h 10h à 20h 

Entente inter-universitaire 1930 10h à 20h 10h à 20h 10h à 20h 10h à 20h 
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Famille des lettres (282- 7310) Pavillon Read, 420 ouest, rue de la Gauchetière 

Modules Local 17 novembre 18 novembre 19 novembre 20 novembre 

Animation culturelle 9h30 à 12h 9h30 à 12h 9h30 à 12h 
13h30 à 18h (étudiants de 2ième 13h30 à 17h 
(étudiants de 2ième et 3ième années) (étudiants de 1ère 
et 3ième années) année) 

r 13h30 à 18h 
(D 

(étudiants de 1ère (/) 

::, année) 
C 

Communication 3 9h30 à 12h 13h30 à 1 6h30 :T (D. (étudiants de 3ième (étudiants de 1ère 0, ~ _o année) -(/) année) 
a. a. 

13h30 à 16h30 ~-~ 
(étudiants de 2ième ~o année) <D·n 

(D 0, 

Enseignement des langues a. C: 15h à 20h 15hà20h 15h à 20h 15h à 20h C: )( 

et des lettres u (/) (sur rendez-vous) (sur rendez-vous) (sur rendez-vous) (sur rendez-vous) 

Études littéraires 
0, ~ 13h à 18h 13h à 18h < 0 13h à 18h 
~;! (les étudiants seront (les étudiants seront (les étudiants seront 
::, 0, convoqués par lettre) convoqués par lettre convoqués par lettre) 
:D~ 

Linguistique (D " 13h à 18h 13h à 18h 
0, :T 

(les étudiants seront (les étudiants seront a. (D, 
(/) 

convoqués par lettre) convoqués par lettre) a. 
Recherche culturelle 

0, 
9h30 à 12h 9h30 à 12h 9h30 à 12h ::, 

(/) 
13h30 à 18h (étudiants de 2ième 13h30 à 17h 

iiï (étudiants de 2ième et 3ième années) (étudiants de 1ère 
et 3ième années) année) 

13h30 à 18h 
(étudiants de 1ère 
année) 

Famille des sciences économiques et administratives (282-6951) Pavillon Place Philippe, 1193 Carré Phillips 

Modules Local 17 novembre 18 novembre 19 novembre 20 novembre 

Administration 17h à 19h 12h30 à 14h 17h à 18h30 17h à 19h 
(cheminements A et C) (ordre alphabétique de (ordre alphabétique de (ordre alphabétique de (retardataires) 

A à Z - 20 à 29 cours L à O - 1 0 à 19 cours L à O - 0 à 9 cours 
réussis) réussis) réussis) 

19h à 21 h 14h à 15h30 18h30 à 20h 
(ordre alphabétique de (ordre alphabétique de (ordre alphabétique de 
P à Z - 1 0 à 1 9 cours D à K - 10 à 19 cours D à K - 0 à 9 cours 
réussis) réussis) réussis) 

17h à 19h 20h à 21h 
(ordre alphabétique de (ordre alphabétique de 
A à C - 10 à 19 cours A à C - 0 à 9 cours 
réussis) réussis) 

19h à 21 h 
(ordre alphabétique de 
P à Z - 0 à 9 cours 
réussis) 

Administration 13h à 15h 17h à 19h 
(Ens. secondaire) (ordre alphabétique de 

A à Z - 0 à 29 cours 
(retardataires) 

réussis) 

Économique 12h30 à 13h50 17h à 19h 
(ordre alphabétique de (retardataires) 
A à Z - 10 à 29 cours 
réussis) 

17h à 18h30 
(ordre alphabétique de 
L à Z - 0 à 9 cours 
réussis) 

18h30à21h 
(ordre alphabétique de 
A à K - 0 à 9 cours 
réussis) 

Études urbaines 13h à 17h 13hà20h 
(étudiants de 1ère (étudiants de 2ième et 
année) 3ième années) 

Certificat en économique 17h à 21h 17h à 19h 
(retardataires) 

Certificat en 17hà19h 17h à 18h30 17h à 19h 17hà19h 

administration (ordre alphabétique de (ordre alphabétique de (ordre alphabétique de (retardataires) 

(sauf option sciences AàZ-7à11 cours M à P - O à 6 cours D à F - 0 à 6 cours 
comptables) réussis) réussis) réussis) 

19h à 21 h 18h30 à 20h 19h à 21h 
(ordre alphabétique de (ordre alphabétique - (ordre alphabétique de 
Q à Z - 0 à 6 cours lettre L - 0 à 6 cours A à C - 0 à 6 cours 
réussis) réussis) réussis) 

20h à 21h 
(ordre alphabétique de 
G à K - 0 à 6 cours 
réussis) 

Certificat en 17h à 19h 17h à 19h 
sciences comptables (ordre alphabétique de 

Là Z) 
(retardataires) 

19h à 21h 
(ordre alphabétique de 
A à K) 

Certificat en 1 3h30 à 15h30 17h à 19h 
administration. (ordre alphabétique de (retardataires) 
012tion sciences P à Z) 
comptables 

17h à 18h30 
(ordre alphabétique de 
Là 0) 

13h à 15h 
18h30 à 19h30 
(ordre alphabétique de 

(ordre alphabétique de E à K) 
N à Z) 

19h30 à 21 h 
17h à 19h (ordre alphabétique de 
(ordre alphabétique de A à D) 

Administration 
F à M) 17h à 19h 

(cheminement BJ 19h à 21 h (retardataires) 
(ordre alphabétique de 
A à E) 



page 8, l'uqam, le 27 octobre 1975 

Famille des sciences (282-6960) Pavillon Émile-Gérard, 1200 rue St-Alexandre 

Modules Local 17 novembre 18 novembre 19 novembre 20 novembre 

Biologie 5095 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 
18h à 20h 18hà20h 18hà20h 

Chimie 5155 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 
18hà20h 18h à 20h 18h à 20h 

Mathématiques• 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 1 3h30 à 16h30 
1 Bh à 20h 1 Bh à 20h 

Mathématiques- 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 
enseignement . 18hà20h 18h à 20h 

Physique 5155 13h30 à 16h30 13h30 à 1 6h30 13h30 à 1 6h30 
18hà20h 18hà20h 18h à 20h 

Sciences de la terre 5155 13h30 à 1 6h30 13h30 à 16h30 13h30 à 16h30 13h30 à 1 6h30 
18h à 20h 18hà20h 

Sciences techniques 1060 13h30 à 1 6h30 1 3h30 à 1 6h30 13h30 à 1 6h30 13h30 à 16h30 
18h à 20h 18hà20h 18h à 20h 

Les inscriptions se feront au local 2035 du pavillon Louis Jolliet (355 ouest rue Sie-Catherine) 

Famille de formation des maîtres (282-4640) Pavillon Lafontaine, 1301 est. rue Sherbrooke 

Modules Local 11 novembre 12 novembre 13 novembre 14 novembre 

Certificat en 1340 12h à 20h 12hà20h 12h à 20h I2h à 20h 
sciences de l'éducation 

Éducation physique - 16h à 17h30 - 16h à 17h30 
(étudiants dont ce sera (étudiants dont ce sera 
la 6e session) la 3e session) 

- 17h30 à 19h - 17h30 à 19h 
(étudiants dont ce sera (étudiants dont ce sera 
la 5e session) la 2e session) 
• 19h à 20h -19hà20h 
(étudiants dont ce sera (étudiants dont ce sera 
la 4e session) la 1ère session) 

Enfance inadaptée • 12h à 18h - 12h - 12h à 1 Bh - 9h à 17h 
(étudiants à temps corn- (étudiants de 1ère an- (étudiants ayant corn- (étudiants qui ne se 
plet de 3ième année et née à temps complet - piété de 1 à 1 0 cours. y sont pas présentés aux 
étudiants à temps partiel profil A) Inscription en compris les cours accor- moments indiqués) 
ayant complété 20 groupe dés en équivalence 
cours et plus. y compris 
les cours accordés en 
équivalence) 

- 18h • 13h • 18h à 20h 
(nouveaux admis à (étudiants de 1ère (étudiants qui ne se 
temps partiel - lns- année à temps complet sont pas présentés aux 
cription en groupe) - profil B) Inscription moments indiqués) 

en groupe 

- 14h 
(étudiants de 2ième 
année à temps complet) 
Inscription en groupe 

• 15h à 19h 
(étudiants ayant corn-
piété entre 10 et 20 
cours. y compris les 
cours accordés en 
équivalence) 

• 19h à 20h 
(étudiants devant pro-
céder à une modifica-
tion de profil) 

Information scolaire et 12h à 20h 
professionnelle 

Préscolaire-élémentaire Audito- 12h à 20h 12h à 20h 12hà20h 9h à 17h 
rium (étudiants qui ont (étudiants qui ont (étudiants qui ont (nouveaux admis) 

complété 21 cours complété de 11 à 20 complété de 1 à 1 O 
et plus) cours) cours) 

Préscolaire-élémentaire École 16h à 20h 16h à 20h 
{sur le chantier) Paul 

Comtois• 

-. École Pau, comtois, 1 /( 11 rue Lucerne, v,mont 

Horaire d'inscription 2e et 3e cycles 
Pour les étudiants en période propédeutique, en cours de scolarité et en rédaction de thèse 

Programme Local 19 novembre 1975 20 novembre 1 975 

Administration publique J-4235 9h à 19h 9h à 19h 

Biologie E-4125 14h à 19h 

Chimie E-5055 9h30 à 18h 9h30 à 18h 

Écologie E-0126 10h à 18h 10h à 18h 

Économique J-4155 10h à 18h 

Études littéraires R-6200 15h à 18h 18h à 19h30 

Histoire R-10005 10h à 16h 10h à 19h 

Linguistique R-5130 9h30 à 11h30 9h30 à 11h30 
14h30 à 17h30 14h30 à 1 7h30 

Mathématiques J-5195 16h à 19h 13h à 18h 

Philosophie R-7265 13h à 18h 9h à 12h 

Psychologie (M.A. et Ph.D.) R-3005 9h à 12h 13h à 1 7h 
13h à 1 7h 10h à 12h 

Science politique R-8085 10hà12h 14h à 17h 

9h à 17h 

Sciences de la terre E-6125 9h à 17h 16h à 19h 

Sciences religieuses N-9150 16h à 19h 

Sociologie R-9125 11h à 17h 

11 novembre 1975 1 3 novembre 1975 

Éducation L-2224 9h à 12h 9h à 12h 
13h à 18h 13h à 18h 

E: Émile Gérard. 1200 rue Saint-Alexandre N: Riv~rin 1; 1199 rue de Bleury 
J: Louis Jolliet, 355 ouest. rue Sie-Catherine R: Read. 420 ouest. rue de la Gauchetière 
L: Lafontaine, 1301 est. rue Sherbrooke 
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Les collections spéciales de la bibliothèque 
Textes: Nicole Bonin, Denise Neveu et Hélène Sabourin 

"Les collections spéciales, c'est 
toute collection dont l'acquisition, 
le traitement et la diffusion des 
documents comportent des problè­
mes qui ne sont pas du même or­
dre que ceux des autres document: 
retrouvés à la bibliothèque", dit 
Céline Cartier, directeur des col­
lections spéciales. 

11 y a les publications gouver­
nementales et internationales; le 
centre de documentation en scien­
ces humaines; la testothèque; le 
centre de documentation en éco­
nomie, administration. mathéma­
tiques; la diapothèque; la cartothè­
que; le centre de documentation 
en éducation; !'audio-vidéothèque 
(qui vient récemment d'être re­
groupée avec les collections spé­
ciales). 

Sauf pour l'audiovidéothéque 
dont les documents sont repéra­
bles par Badaduq, les collections 
spéciales ne connaissent pas le 
traitement de codification, catalo­
gage. classification, etc. traite­
ment qui entrai ne des délais de 
plusieurs mois. Par exemple, un 
étudiant désirant conulter la loi 
22 veut le faire le lendemain ou 
dans les jours suivant son adop-

lion... pas quatre mois après. 
C'est un avantage. "Mais l'incon­
vénient majeur, remarque Céline 
Cartier, c'est l'absence de fiches. 
11 n'y a pas de problèmes pour 
l'étudiant qui - aux publications 
gouvernementales et internationa­
les - veut connaître l'ensemble 
des publications d'un ministère 
donné puisque les documents sont 
effectivement classés par minis­
tère. Ou encore pour l'utilisateur 
sachant exactement ce qu'il veut, 
par exemple les statistiques du 
ministre des Finances du Canada, 
il peut repérer facilement son do­
cument. Mais il ne peut chercher 
le contenu par le biais d'un sujet. 
Ainsi, un étudiant questionnant Ba­
daduq sur l'UNESCO, le terminal 
ne lui dira pas que la majorité de 
la documentation sur le sujet don­
né se trouve au P.G. I. C'est là 
le désavantage d'une absence de 
classification homogène." 

Depuis bientôt deux ans direc­
teur des collections spéciales, Cé­
line Cartier s'est acharné à vou­
loir trouver un système pour cor­
riger cet état de fait. "J'ai lu, dit­
elle, la littérature en bibliothéco­
nomie publiée ces dix dernières 

Céline Cartier, directeur des coilections spéciales. 

années pour découvrir que person­
ne n'avàit trouver de soiution avec 
les moyens dont on dispose. Puis, 
j'ai communiqué avec un comité 
formé pour mettre sur pied clAs 
expériences pilotes dans certains 

Margaret Gyurky. responsable des publications gouvernementales el internationales. en compagnie d'une étudiante. 

Les f?.ublications gouvernementales et internationales: 

Documents d'hier et de demain 
Des statistiques sur les oiseaux, 

les poissons... et les hommes, 
d'ici et d'ailleurs; des dossiers de 
la ville de St-Lambert à ceux de 
la Grande-Bretagne; des documen 
de la Pré-Confédération aux plus 
récents discours du premier mi­
nistre du Canada; de la chimie 
atomique aux sciences économi­
ques; des "Sandwiches" du minis­
tère de !'Agriculture au "Déve­
loppement économique du Ve­
la"; de "La tordeuse d'épinette" 
à .. L' Histoire illustrée de la ré­
sidence du gouvernement général 
à Ottawa"; des recensements, des 
recherches, des analyses, des rap­
ports, des prospectives, des "gros­
ses briques". des réflexions som­
maires, des revues. des feuillets, 
des tableaux, des "Bibles". des 
essais, des questions, des contrats 
etc. Tout y est ... ou presque. 

La section Publications gouver­
nementales et internationales, qui 
représente à elle seule le tiers 
de la collection générale de la bi­
bliothèque, impressionne tant par 
la quantité des documents ( 135, 
000) que par leur diversité. C'est 
au local 6005 du pavillon Riverin 
1 qu'est accessible cette extraor­
dinaire mine d'informations car 
ces publications ne sont pas clas­
sées au catalogue général de la bi­
bliothèque et Badaduq n'en a pas 
encore ingéré l'interminable no­
menclature ... 

Cette bibliothèque de référence, 
pour consultation sur place, ne 
dispose que d'un exemplaire de 
chaque publication; heureusement 
car au rythme d'augmentation de 
la collection (près de 20,000 do­
cuments s'ajoutent chaque année) 
les actuels problèmes d'aména­
gement de l'espace seraient inso-

lubies! Un fichier d'auteurs faci­
lite la recherche sur place bien 
qu'il soit souvent plu efficace de 
consulter l'une des quatre person­
nes-ressources qui circulent dans 
ce labyrinthe métallique les yeux 
quasi-fermés! Notons que c'est 
la seule section de la bibliothèque 
qui assure la orésence d'un bi­
bliothécaire professionnel le soir. 
Outre les documents, on y trouve 
des microfilms, des microfiches, 
une liseuse-imprimante, une ma­
chine à photocopier ainsi que 24 
tables de travail. 

Dépositaire des communiqués 
de presse, rapports annuels, pé­
riodiques ou de toute autre publi­
cation publiée par les gouverne­
ments ou par les organismes in­
ternationaux depuis le début du 
siècle, cette bibliothèque est un 
précieux outil de recherche pour 
les étudiants tout autant que pour 
les professeurs. Voici un aperçu 
de la richesse de sa documenta­
tion: 

- les publications du Canada, 
en anglais et en français. Princi­
palement, la Gazette officielle 
(journal des débats à la Chambre 
des Communes) de la Pré-Con­
fédération à la session actuelle; 
les rapports des Commissions 
Royales d'enquête et de toute au­
tre commission existante (la bi­
bliothèque dispose, par exemple, 
d'une imposante collection de la 
Commission géologique du Cana­
da); annuaires et documents des 
divers départements ou bureaux 
comme les publications du Bureau 
Statistiques Canada et bien sûr, 
les documents officiels des diffé­
rents ministères, surtout ceux de 
!'Energie, de l'Environnement et 
des Affaires indiennes. 

- les publications du Québec 
qui semblent être très recher­
chées par les professeurs et par 
les étudiants. Gazette officielle 
de l'Assemblée nationale, annuai­
res, communiqués de presse et 
publications des ministères dont 
les plus bavards seraient le mi­
nistère des Ressources naturel­
les, celui des Communications, 
de Tourisme et de la Pêche, de 
l'industrie et du Commerce et de 
l'Education. Les documents du 
Québec et deux du Canada obéis­
sent au classement de la Biblio­
thèque Nationale: les ministères 
sont classés par ordre alphabéti­
que, suivis des bureaux, comités, 
commissions, etc. 

- les publications des autres 
provinces du Canada forment une 
collection assez importante; l'On­
tario, à elle seule, publie deux 
fois plus que le Québec! 

- les publications de la ville de 
Montréal et de quelques villes en­
vironnantes. 

- les publications des autres 
pays particulièrement des Etats­
U nis, de la France et de la Gran­
de-Bretagne. 

- les publications des organis­
mes Internationaux ( classées par 
ordre alphabétique). Parmi les 
plus connus: FAO, UNESCO. OC 
DE ainsi qu'une large section con­
sacrée aux publications de l'ONU. 

- les publications des Banques 
nationales 

La bibliothèque des Publications 
gouvernementales et internationa­
les dirigée par Mme Margaret 
Gyurky, ouverte de 8h30 à 23h, 
du lundi au vendredi, témoigne 
abondamment du fait que, sou~ 
tous les cieux, "les paroles s'en­
volent mais les écrits restent". 

\ 
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bibliothèques à partir d'un systè­
me de codification développé par 
l'Université Guelph (Ontario). Un 
rapport a été déposé à la Biblio­
thèque Nationale du Canada, en 
mars 1974. Il n'est jamais sorti, 

sans doute pour des considérations 
d'ordre politique ... Il faut attendre 
pour appliquer un traitement qui 
soit le plus national possible." 
Pour le moment, le responsable 
de chaque collection spéciale dé­
veloppe son propre système de 
classification pour s'y retrouver. 

"Les collections spéciales, pour­
suit Céline Cartier, sont à l'étroit 
mais elles fonctionnent bien mal­
gré tout. Les centres de documen­
tation, par exemple, ont un budget 
d'acquisition de $1,000 par année 
(l'an dernier: $1,500)'. C'est peu 
mais ils réussissent à bien s'en 
sortir. Leur responsable se dé­
bat pour obtenir des publications 
gratuites, pour courir les docu­
ments ... Nous avons à faire face 
à des contraintes budgétaires. Maii 
c'est généralisé. 11 faut donc re­
garder cela positivement. C'est 
justement lors de ces périodes de 
restriction que se sont développés 
des projets de prêt entre biblio­
thèques, de partage de coûts des 
opérations de traitement, etc. Bien 
sûr, c'est toujours préférable 
d'administrer la richesse que la 
misère ... mais on peut essayer de 
tourner cela à notre avantage." 

La testothèque: 
pour les initiés 

Plus de 400 tests psychologi­
ques différents pour tous les âges, 
des ensembles éducatifs, des mo­
nographies sur les tests, des films 
en boucle, des rubans sonores, 
quelques périodiques, voilà ce 
qu'on retrouve à la testothèque. 

La responsable Lise Chabot a 
développé un système de fiches 
pour s'y reconnaitre parmi tous 
ces tests: personnalité, intelli­
gence, aptitudes, rendement, in­
térêt, orientation professionnelle, 
langage, épreuves cliniques, ma­
riage, fréquentations ... Il y a des 
tests projectifs (lors desquels la 
personne aura à s'exprimer) et 
les autres qui se présentent sous 
forme de questionnaires. Tests 
individuels ou collectifs provenant 
des Etats-Unis (les principaux 
sont traduits et adaptés pour le 
Canada), de France, de Belgique, 
d'Australie, d'Allemagne. 

Lise Chabot, responsable de la testothèque. 

Lise Chabot les décortique, les 
analyses afin d'exploiter au maxi­
mum ce matériel. La testothèque 
a une clientèle bien précise. Ses 
utilisateurs sont d'abord et avant 
tout des étudiants et des profes­
seurs de psychologie; puis ceux 
d'enfance inadaptée et enfin quel­
ques-uns d'enseignement présco­
laire/élémentaire. La testothè­
que n'est pas accessible à tout 
le monde pour la bonne raison 
que "la corporation des psycho­
logues est bien restrictive à l'ac­
cès aux tests qui doivent garder 
un caractère confidentiel", pré­
cise Lise Chabot. 

Les utilisateurs ont la possibi­
lité de consulter sur place ou en­
core d'emprunter le matériel. Si­
tuée au local 9345 du pavillon 
Read, la testothèque est ouverte 
de 8h30 à 16h30, du lundi au ven­
dredi. 

A partir du matériel (automobiles, arbres, maisons, etc.) retrouvés dans cette valise, l'entant au­
ra à construire un village. Il s'agit là d'un test de personnalité projectif. 
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Photo aérienne du glacier Saint-Elie, dans les Rocheuses. 

En éducation ... même 
des travaux d'étudiants 

Le centre de documentation en 
éducation reçoit de dix à douze 
personnes par jour, recrutées 
parmi les professeurs et les é­
tudiants de la famille de forma­
tion des mai Ires. 11 arrive éga­
lement que des gens de l'exté­
rieur y viennent faire de la con­
sultation. 

1 nformation scolaire et profes­
sionnelle, milieu scolaire québé­
cois, éducation physique, fonde­
ments de l'éducation, voici gros­
so modo les principaux sujets 
sur lesquels on retrouve un tas 
de documents généralement pas 
disponibles sur le marché de l'é­
dition. 

Plus en détails, le centre de 
documentation en éducation com­
prend des catalogues, revues, 
brochures, rapports du ministère 
de l'Education du Québec (et un 
peu des autres "provinces); les 
statistiques Canada sur l'éduca­
tion; quelques publications de 
l'UNESCO; des annuaires des u­
niversités du Canada, des Etats­
Unis et des principaux pays eu­
ropéens; des publications de cer­
taines commissions scolaires -
Chambly, par exemple; des rap­
ports de professeurs de cegeps 
sur des expériences en didacti­
que: les programmes d'enseigne­
ment du ministère de l'Educa­
tion du Québec aux niveaux de la 

maternelle, de l'élémentaire, du 
secondaire et du collégial; des 
documents du Centre de recher­
che en didactique: des publica­
tions d'associations canadiennes 
d'éducation; des travaux d'étu­
diants de l'UQAM en éducation 
physique; des documents de la 
CECM; des documents d'associa­
tions d'éducation au Québec 
(CEQ, Fédération des cegeps, 
Association des instituteurs d'en­
seignement au secondaire): une 
collection de microfiches et de 
microcartes sur des thèses au 
niveau de la mai Irise en éduca­
tion physique provenant d'univer­
sités américaines; quelques dia­
poramas; des films fixes avec 
cassettes; des bandes magnéti­
ques et magnétoscopiques; des 
acétates; du matériel éducatif 
(apprentissage du langage). 

Le centre de documentation en 
éducation est équipé d'un lecteur 
de microcartes et d'un lecteur 
imprimant de microfiches. Il est 
placé sous la responsabilité de 
Monique Gaucher qui est assis­
tée de Gabrielle Jean, bibliotech­
nicienne. Situé au pavillon Lafon­
taine (local 2218, entrée par la 
bibliothèque au 1er étage), le 
centre est ouvert de 8h30 à 16h30, 
les lundi, mercredi et vendredi, 
et de 8h30 à 22 heures, les mar­
di et jeudi. 

Monique Gaucher, responsable du centre de documentation en éducation. 

La cartothèque: beaucoup 
plus qu'un dépôt de cartes 
La cartothèque, jusqu'alors mal 

logée dans le sous-sol du pavillon 
des sciences, aménage ces jours­
ci au sixième étage du pavillon 
Riverin 11. 

Le nouveau local offre à plus 
d'un égard de nettes améliora­
tions. Sans être plus vaste (il pas­
se de 3 500 p.c. à 4 200 p.c. envi­
ron), il est beaucoup plus fonc­
tionnel. 

Dorénavant, les lecteurs de la 
cartothèque jouiront d'un éclaira­
ge adéquat, d'espaces de consul­
tation, d'une chambre noire mieux 
organisée. Les murs, nets et lar­
ges, pourront être utilisés pour 
des expositions de cartes, de pho­
tos aériennes. Le personnel aura, 
d'autre part, des coins de travail 
bien à lui. 

Autre avantage de ce déména­
gement: la cartothèque se rappro­
che de la bibliothèque générale et 
d'autres collections telles les pu­
blicaf'ions officielles, ce qui lais­
se entrevoir des possibilités d'é­
changes de services. 

La cartothèque de l'UQAM est 
née simplement, pour ne pas dire 
pauvrement, au cours de l'été 
1970. "Nous avons débuté avec 
quelques atlas et un petit nombre 
de cartes. C'est tout. Aujour­
d'hui, dit M. Bernard Chouinard, 
responsable, nous pouvons nous 
enorgueuillir d'avoir une des 
meilleures cartothèques univer­
sitaires du Québec et du Canada 
au niveau des photos aériennes. 
Et nous augmentons continuelle­
ment notre collection de cartes 
(les photos aériennes et les car­
tes sont, à 90%, données par des 
compagnies privées et des mi­
nistères provinciaux et fédéraux)". 

Mais, les fonds manquent pour 
que la cartothèque puisse garnir 
ses rayons de livres spécialisés, 
de périodiques, d'atlas, etc. Le 
budget d'acquisition cette année 
n'est que de $4,000. 

M. Chouinard, tout en souhai­
tant que les lecteurs trouvent à la 
cartothèque une documentation 
ouverte sur le monde, souligne 
qu'il met l'accent sur les docu­
ments québécois "se prolongeant 
sur l'ensemble du Canada." 

Mais, qui sont les lecteurs de 
la cartothèque? 

Ils ne se recrutent pas seule­
ment chez les géographes, les 
géologues, les urbanistes, mais 
chez les étudiants et les profes­
seurs de sociologie, de sciences 
de l'éducation, d'économie. "Nous 
croyons, toutefois, que beaucoup 
de gens à l'UQAM ignorent les 
services que nous pouvons leur 
rendre, estime M. Chouinard. 
Qu'on vienne nous voir. Qu'on 
nous pose des questions." 

Par ailleurs, beaucoup de gens 
de l'extérieur, urbanistes-con­
seils, aménagistes, écologistes, 
fréquentent la cartothèque. Mais, 
seuls les membres de l'UOAM 
peuvent emprunter les documents. 

Les différentes catégories de 
documents sont classées, à la 
cartothèque, selon la méthode de 
la Library of Congress, d'autres 
sont ordonnées alphabétiquement 
par pays, par sujets. La recher­
che des cartes se fait au moyen 
d'un index et le contrôle des édi­
tions avec l'aide d'un catalogue 
continuellement mis à jour. 

On peut diviser les catégories 
de documents ainsi: 

• les cartes: au-delà de 40,000. 
Cartes topographiques canadien 
nes à toutes échelles, cartes 
marines de l'Est du Canada; 
cartes du Québec (générales) et 
séries de cartes de routes, hy-

drologiques, géologiques, cadas 
Ires, inventaires forestiers, 
etc.; cartes du monde (une sé­
rie complète 1: 1,000,000. Et des 
cartes de l'UNESCO. 

• les photographies aériennes: 
plus de 140,000 photos diverses. 
La majorité des photographies 
sont verticales; elles représen­
tent surtout les régions du Qué­
bec et sont particulièrement 
complètes en ce qui touche les 
Cantons de l'Est, Montréal et 
les Laurentides, le territoire 
de la Baie de James. 

Les agrandissements de photos 
verticales et obliques se comptent 
par quelques centaines et les mo­
saïques sont au nombre de 200 en­
viron. 

• les atlas: prés de 300. 
• les rapports: géologiques, pé­

dologiques, hydrographiques, 
etc. 

• la documentation générale: die 
tionnaires, revues de carto­
graphie et de photogrammé-

trie, livres de cartographie, 
etc. 

La cartothèque est èqu1pee 
d'appareils spécialisés, soit pour 
la reproduction d'un fond de car­
te, soit pour la lecture stéréo­
scopique de photos aériennes: 
curvimètre, planimètre, tables 
lumineuses, appareils de photo­
stats grands formats, appareil 
agrandisseur et réducteur de 
cartes, stéréoscopes à miroirs 
et de poche, outils et tables pour 
le montage ou l'entoilage des 
cartes. 

Les heures d'ouverture de la 
cartothèque ne sont pas calquées 
sur celles de la bibliothèque gé­
nérale, le personnel étant réduit 
au minimum (M. Chouinard, res­
ponsable, M. L.-P. Sciamma, géo­
graphe-cartothécaire, Mlle Lise 
Harnois, bibliothéconicienne). 
Tous les jours de la semaine, la 
cartothèque ouvre ses portes à 
8h30 et les referme à 5h., excep­
tion faite pour le mardi où l'on 
peut consulter jusqu'à 20h30 le 
soir. 

Monique Côté (à droite), responsable du centre de documentation en économie, administration, ma­
thématiques, est assistée dans son travail de Monique Bernard-Chehab. -Economie, administration, 
mathématiques:deux mondes 

Le centre de documentation en 
économie, administration, mathé­
matiques est divisé en deux sec­
teurs distincts. D'une part, les 
mathématiques où les tablettes 
sont garnies surtout de volumes 
traitant de l'enseignement de cet­
te discipline à tous les niveaux 
d'études. D'autre part, l'économie 
et l'administration où s'empilent 
rapports, statistiques, mémoire~ 
sur des sujets économiques et 
administratifs. 

C'est ainsi que les étudiants et 
les professeurs peuvent consul­
ter les Statistiques Canada, les 
rapports de maisons de courtage, 
de banques américaines et cana~ 
diennes, des études et rapports 
de centrales syndicales, de la 
chambre de commerce, du con­
seil du patronat, des publications 
des universités sur des sujets 
économiques et administratifs, des 
rapports des ministères provin­
ciaux et fédéraux, un peu de do­
cumentation internationale (OCDE, 
Fonds monétaire international, 
Banque mondiale, Nations-Unies), 
des rapports annuels de quelque 
500 compagnies. Le centre met à 
la disposition de ses utilisateurs 
quelques périodiques ("Commer­
ce", Harvard Business Review", 
"Actualités économiques") et 
certains journaux canadiens et 
américains ("La Presse", "The 
Globe and Mail", "The Financial 
Post", "The Wall Street Journal", 
"The Washington Post", "Finan­
cial Times''). 

Sous la responsabilité de Mo­
nique Côté, assistée de Monique 
Bernard-Chéhab, le centre de do­
cumentation en économie, admi­
nistration, mathématiques du pa­
villon Louis-Jolliet (local 5045) 
est équipé d'un lecteur impri­
mant pour microfilms et micro-

fiches et de trente taoles de tra­
vail pour la consultation sur pla­
ce. 

''Tous les mois, dit Monique 
Côté, nous composons une nou­
~elle liste des documents jugés 
importants sous les rubriques Sta­
tistiques Canada, Québec, Jour­
naux, Revues, Travaux des univer­
sités et Nouveautés. Cette liste 
est affichée au centre qinsi qu'au 
secrétariat et à la famille des 
sciences économiques et adminis­
tratives. Cette liste attire des 
gens qui ne connaissaient pas le 
centre. Et c'est plutôt rare s'ils 
ne reviennent pas! On reçoit de 
50 à 70 personnes par jour. Nous 
aimons à susciter leur curiosité. 
Nous orientons les étudiants dans 
leurs recherches de documenta­
tion. S'ils ont à aller faire de la 
consultation aux p.g.i. ou à la bi­
bliothèque, ils sont attendus la plu­
part du temps ... Un service per­
sonnel est moins déroutant. 

"Pour varier la stimulation, 
poursuit Mme Côté, je pense à 
monter un dossier de presse, en 
classant des coupures de jour­
naux par sujets. On suscite de l'in­
térêt avec nos caritures qu'on 
s'amuse à dénicher pour afficher 
à l'entrée. Une nouvelle à chaque 
mois!" 

Le centre de documentation en 
économie, administration, mathé­
matiques. a acquis quelque 12,000 
documents l'an dernier. "Nous 
feuilletons quotidiennement les 
journaux, note Monique Côté, et 
retenons tout ce qui est intéres­
sant. Un nouveau rapport de sor­
ti? On communique tout de suite 
pour le recevoir le plus rapide­
ment possible. Nous essayons que 
rien ne nous échappe!" 

Du lundi au vendredi, le centre 
est ouvert de 9 heures à 17 heures. 

· Les collections spéciales de la bibliothèque 



L'audio-vidéothèque: deux adresses 
L'audio-vidéothèque, rattachée 

au service des collections spécia­
les de la bibliothèque, à ses habi­
tués qui se retrouvent surtout 
parmi les étudiants de sept ou 
huit disciplines. De l'ensemble 
de. la communauté de l'UQAM, 
elle demeure peu ou mal connue. 

L'audio-vidéothèque regroupe 
la documentation audio-visuelle 
sous toutes ses formes: films, 
bandes magnétoscopiques, diapo­
sitives et diaporamas, transpa­
rents cassettes, disques, bandes 
magnétiques. (1) 

Elle dispose d'appareils néces­
saires au visionnement et à l'au­
dition des documents qu'elle con­
serve. Ces appareils sont desti­
nés à la consultation sur place 
uniquement. 

L'audio-vidéothèque loge à 
deux adresses: au pavillon Rive­
rin - au coeur même de la bi­
bliothèque générale - et au pavil­
lon des Arts. 

Au pavillon Riverin sont con­
servés les documents audio-vi­
suels se rapportant à tout sauf 
aux arts. Mais l'unique salle de 
visionnement ne peut pas accueil-

lir plus de 15 personnes à la fois. 
Elle est équipée de projecteurs 
pour les films 16mm (250 docu­
mentaires environ) 8mm et Su­
per 8mm; de projecteurs pour 
diapositives, films fixes, de deux 
magnétoscopes, de magnétopho­
nes, de tourne-disques. 

Au pavillon des Arts (on parle 
ici de diapothèque plutôt que 
d'audio-vidéothèque, les films y 
étant en quantité négligeable), 
une mini-salle de visionnement 
peut recevoir 5 personnes. On y 
trouve entre autres documents, 
une collection de 75000 diaposi­
tives principalement consacrée 
aux arts du 20e siècle et au patri­
moine national québécois. 

L'audio-vidéothèque de l'UQ­
AM peut ajouter à l'éventail de 
ses ressources par l'emprunt et 
la location de documents visuels 
(des films surtout, distribués par 
divers organismes comme l'ONF, 
l'OFQ, l'lnformathèque France­
Québec, etc.). L'usage de ces 
films est limité à l'intérieur de 
l'Université. 

Les documents audio-visuels 
de la collection de !'audio-vidéo­
thèque sont entrés sur BADADUQ, 
ce qui permet de trouver rapide­
ment tout ce qu'on cherche. Les 
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Une collection riche en diapositives. 

utilisateurs disposent aussi des 
catalogues de nombreux produc­
teurs et distributeurs et d'index 
grâce auxquels ils peuvent retra­
cer des documents sur des su­
jets précis. 

L'audio-vidéothèque, comme 
beaucoup de sections du service 
des collections spéciales de la 
bibliothèque, a vu son budget fon­
dre cette année: il est passé de 
$29,000 à $7,000. Sachant qu'un 
seul film couleur 16mm d'une 
durée d'une demi-heure coûte à 
l'achat entre $400 et $800, on 
comprendra qu'il est difficile 
d'augmenter les collections. 

Lisette Dupont, audio-vidéothé­
caire responsable de la section, 
souligne toutefois que l'audio­
vidéothèque a indéniablement 
progressé, et cela à différents 
points de vue, depuis sa création 
officielle. "Les statistiques d'ac­
quisition et d'utilisation le dé­
montrent amplement sans cepen­
dant parler des demandes de con­
sultation sur place qui n'ont pu 
être satisfaites. • 

"Jusqu'à maintenant, nous n'a­
vons pas fait tellement de publi­
cité sur notre section voulant 
éviter de provoquer des besoins 
qui resteraient sans réponse. 
Nous pensons pourtant que !'au­
dio-vidéothèque a franchi le cap 
de l'enfance et qu'on devrait lui 
donner les moyens d'entrer de 
bon pied dans l'adolescence." 

L'audio-vidéothèque n'ouvre 
ses portes que de 8h30 à 1 6h30 
du lundi au vendredi, le person­
nel étant squelettique (un res­
ponsable et deux vidéotechni­
ciens). Par ailleurs, l'e'space é­
tant trop restreint, les utilisa­
teurs feraient bien de s'informer 
à l'avance de la disponibilité des 
locaux au Riverin et aux Arts. 

( 1) L'audio-vidéothèque est éga­
lement responsable de l'ex­
ploitation de la micro-docu­
mentation (micro-film, mi­
cro-fiches, microcartes). 
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Lisette Dupont, responsable de !'audio-vidéothèque. 

Exlgùlté des locaux à !'audio-vidéothèque. 
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En sciences humaines: 8 disciplines représentées 
"Au centre de documentation 

en sciences humaines, dit son 
responsable, Louis Leborgne, on 
distingue trois thèmes. Premiè. 
rement, les groupes politiques, le 
syndicalisme et les idéologies au 
Québec. Deuxièmement, le sec­
teur international .et plus spécia­
lement l'Amérique latine et l'Eu­
rope. Et enfin, des sous-secteurs 

moins développés et plus comple­
xes: la sexologie, la condition fé­
minine (dossiers), une importante 
collection de 800 cartes didacti­
ques sur toile et des diapositives 
historico-politiques, du paléoliti­
que jusqu'à la période contempo­
raine." 

Le centre de documentation en 
sciences humaines situé au pavil-

Une habituée du centre de documentation en sciences humaines s'apprèle à utiliser le lecteur-impri­
mant de microfilms. 

Ion Read (local 9345) s'adresse 
aux professeurs et aux étudiants 
de science politique, d'histoire, 
de sociologie, de sexologie, de 
sciences religieuses, de philoso­
phie, surtout, ainsi que de psy­
chologie et de géographie. 

"95% des documents sont acquis 
gratuitement, souligne Louis Le­
borgne. Le centre possède toutes 
les publications étudiantes de 
l'UQAM depuis 1968. On a des 
tracts, des publications syndica­
les, de comités de citoyens (sur­
tout à Montréal), des dossiers de 
presse. des statistiques... C'est 
une documentation qui n'est pas 
achetable par une bibliothèque. 11 
faut aller la chercher sur place 
même ou encore à partir de fonds 
d'archives." 

En sexologie, une importante 
collection de 4000 microfiches 
repérable par Badaduq ... Sur mi­
crofilms, les archives des grou­
pes politiques des années 60, les 
"Club parti pris" (bulletins), des 
publications des années 60 (de 
gauche ou de droite) ... En histoire, 
une collection de 110 périodiques 
américains de gauche ... Le fonds 
Vidricaire comprenant des recher­
ches sur la philosophie au Qué­
bec ... Des revues très spécialisées 
dans certains domaines: par exem­
ple, sur le problème agraire au 
Pérou ... Les annuaires du Qué­
bec ... Et ce n'est qu'un aperçu. 

Louis Leborgne, responsable du centre de do­
cumentation en sciences humaines. 

"J'essaie toujours d'avoir une 
collection correspondant à une re­
cherche spécialisée, remarque 
Louis Leborgne. Je tente aussi de 
rassembler les archives sur mi­
crofilms. C'est merveilleux ce 

système: les documents ne se 
perdent pas, ils sont récupérables 
et prennent beaucoup moins d'es­
pace! Je peux également arriver à 
rassembler momentanément toute 
une série." 

Le centre est équipé d'un ter­
minal Badaduq, d'un lecteur-im­
primant pour microfilms et mi­
crofiches et d'une machine à pho­
tocopier. On y retrouve des tables 
de travail pour la consultation sur 
place. Du fait de la rareté et de 
la demande des oocuments et 
question de sécurité, le centre n'a 
pas de politique de prêt. 11 est ou­
vert de 8h30 à 17 heures, du lun­
di au vendredi. 

"Le documentaliste, précise M. 
Leborgne, peut penser à donner à 
l'étudiant un service personnalisé. 
Parce qu'il est à la fine pointe de 
l'actualité, il a la possibilité de 
donner une information immédia­
te. C'est un peu un "Badaduq hu­
main" ... L'étudiant peut ainsi se 
retrouver dans ce capharnaüm 
qu'est l'université. 

"Notre intention, sur le nouveau 
campus conclut le responsable 
est de fournir des services en 
données quantitatives: machines 
à calculer pour des sondages, des 
recensements... On aura besoin 
d'instruments scientifiques, de 
machines électroniques, d'ici qua­
tre-cinq ans. Il faudra centrali­
ser ces intruments." 

Les collections spéciales de la bibliothèque . 



page 12, l'uqam, le 27 octobre 1975 

Au département 
de sexologie 

.. Au niveau du 1er cycle, nous 
formons des sexo-informateurs, 
dit Claude Crépault, directeur du 
département de sexologie. Notre 
intention n'est pas de former des 
thérapeutes après trois ans d'étu­
des. C'est au niveau du 2e cycle 
que nous formons des sexologues, 
des cliniciens." 

Au département de sexologie, 
on retrouve douze professeurs -
des "scientifiques égarés" com­
me on se plait à dire - de for­
mation différente: biologie, psy­
chiatrie, sociologie, ethnologie ... 

"Parmi nos projets, remarque 
Claude Crépault, nous voulons 
mettre sur pied une clinique ex­
périmentale comportant deux 
champs d'activités. D'abord, l'é­
tude des conflits d'identité sexuel­
le. Nous suivons quarante patients 
transexuels qui nous sont reférés 
par des hôpitaux, des omniprati­
ciens, des psychiatres: des chi­
rurgiens. Toujours dans un cadre 
expérimental, nous avons traité 
avec succès des cas de fétichis­
me. Nous nous occupons égale­
ment de cas d'inceste et de pédo­
philie reférés par des centres de 
probation et I' 1 nstitut Pinel. En 
autre, nous aimerions être en 
mesure de nous intéresser à 
des cas plus courants comme le 
disfonctionnement sexuel. On re­
çoit un tas d'appels de médecins 
nous demandant de prendre des 
patients. D'où l'urgence de la mi­
se sur pied d'une clinique." 

de médecins nous demandant 
de prendre des patients. D'où 
l'urgence de la mise sur pied 
d'une clinique." 
Echanges profitables 

Le 2e Congrès international de 
sexologie aura lieu à Montréal, 
en octobre 76 (l'an dernier, le 
congrès s'est tenu à Paris). 
"Dans notre esprit, souligne le 
directeur, c'est une reconnais­
sance du département de sexolo­
gie d'avoir pu amener ce con­
grès à Montréal." 

Mais plus près de nous, soit 
les 3 et 4 novembre prochains, 
une trentaine de médecins de 
France et de Belgique (société 
française de sexologie) viendront 
au département dans le cadre 
de séminaires. "C'est intéres­
sant, ce débordement du dépar­
tement sur l'extérieur, note M. 
Crépault. On reçoit des deman­
des du corps médical belge, suis­
se, français pour venir visiter 
le département, échanger avec les 
profs, élaborer des projets de 
recherche interuniversitaires, etc. 
Récemment, trois sexologues suis­
ses connus par leurs écrits, les 
Dr Passini, Abraham et Bour­
geois, sont venus chez nous. Le 
séminaire d'une semaine s'est 

avéré trés profitable. Deux pro­
jets de recherche en sont nés: 
un premier, sur les fantaisies 
érotiques féminines; un deuxième 
consiste en un echange de deux 
professeurs, de I faculté de 
médecine de l'Université de Ge­
nève et du département de sexo­
logie d~ l'UOAM. 

"Parmi d'autres de nos projets, 
nous avons accepté le principe 
d'envoyer un de nos professeurs 
à l'Université de Toulouse, en 
septembre prochain. Son rôle se­
ra de structurer le programme de 
sexologie - la discipline est nou­
velle de deux ans seulement - et 
de trouver, parmi les quelque 
vingt professeurs en place, un 
nouveau directeur. Celui-ci vien­
dra au département acquérir de 
l'expérience pendant une durée de 
six mois." 
Et des publications ... 

Le département de sexologie 
s'est vu consacrer un numéro de 
l'hebdomadaire genevois "Méde­
cine et hygiène", journal médical 
traduit en italien et en espagnol. 
D'autre part, Claude Crépault, an­
nonce la création d'une revue de 
sexologie qui paraitra au mois de 
janvier, aux Editions Beauchemin 
(semestriel avec possibilité de 
numéros additionnels). "Nous 
regrettons profondément, dit-il. 
que les P.U.O. n'aient pas consen­
ti à plublier notre revue. Nous 
avons dû alors recourir à une au­
tre maison d'édition." 

Le département poursuivant ses 
recherches sur la transexualité et 
la sexualité féminine adulte, le 
directeur note: "Nos publica­
tions sont surtout rédigées en 
français. C'est un défi que de 
publier en anglais pour rejoin­
dre ainsi les chercheurs des 
Etats-Unis et de l'Angleterre." 

Claude Crépault souligne en 
outre que des professeurs du 
département sont appelés à dis­
penser des cours de sexologie à 
la faculté de médecine des Uni­
versités de Montréal, Sherbrooke 
et Laval. 

"L'affluence des demandes de 
toutes parts vient du fait de l'ori­
ginalité du programme. Nous 
sommes la seule université à 
offrir un cours de sexologie. La 
concurrence viendra. Je vois ça 
de façon très positive, la concur­
rence étant très saine. Et cela 
va nous permettre de respirer! 
Puis, faisant allusion aux "douze 
apôtres", surnom de l'équipe des 
profs., Claude Crépault. conclut: 
"A ce rythme-là, cela va nous 
prendre un sauveur ... " 

N.B. 

Le programme Trudeau 
et nos négociations 

"Même si le secteur universi­
taire ne fait pas partie du Front 
commun, c'est clair qu'il est cou­
vert par la politique salariale gou­
vernementale. Les universités 
émargent directement au budget 
du Québec, explique M. Michel 
Grant, coordonnateur des Syndi­
cats FTQ membres du Front 
commun. La caractéristique que 
je vois au secteur universitaire, 
c'est le plan d'évaluation des tâ­
ches. Mais en définitive, ça ne 
fait que changer la répartition de 
l'argent. C'est dire qu'en répon­
se aux prises de positions de M. 
Trudeau et au discours de M. 
Bourassa, le Front maintient ses 
propositions initiales, soit un sa­
laire décent de $165, un rattra­
page par une indexation de 23,5% 
pour compenser l'inflation du 1er 
juillet 71 au 30 juin 75, une aug­
mentation générale de 5% dite 
d'enrichissement réel. calculée 
sur la moyenne d'accroissement 
de la productivité. C'est un mon­
tant uniforme pour tous, applica­
ble au salaire moyen, une indexa­
tion trimestrielle intégrée au sa­
laire ainsi qu'une échelle de réfé­
rence avec différentielle de $9 à 
partir de $165." 

Procédure de griefs 

En octobre, les négociations 
SEUOAM-UQAM ont marqué un 

Inauguration 
officielle 
de la caisse pop 

Gilles Legault 

Ces jours derniers, la Caisse 
populaire de l'UQAM inaugurait 
officiellement son nouveau local 
au rez-de-chaussée du Pavillon 
Riverin 1. 

L'événement a coïncidé avec la 
Semaine des Caisses populaires 
Desjardins, dont cette année 
marque le 75e anniversaire de 
fondation. 

A la réception, on notait la 
présence de représentants des 
employés et des étudiants de l'U­
niversité, du Mouvement Des­
jardins, de l'UOAM, ainsi que 
des membres de l'exécutif de la 
Caisse, du gérant, M. Kenneth 
Earl et de son personnel. 

Prenant tour à tour la parole, 
le directeur des services finan­
ciers de l'Union régionale de 
Montréal des C.P., M. Gilles La­
fleur a incité la Caisse à décro­
cher des "gros comptes", tandis 
que le vice-recteur à l'adminis­
tration et aux finances, M. Clau­
de Pichette, personnellement très 
intéressé à la coopération. a mis 
l'accent sur l'efficacité. Pour sa 
part, le président de la Caisse, 
M. Gilles Legault a fourni d'in­
téressants indices de croissan­
ce: actifs totaux en 70, $132,000. 
au regard de $400,000 en avril 75 
avant le déménagement, et de 
$650,000. six mois plus tard en 
septembre 75. Le nombre de so­
ciétaires est passé de 225 en 70 
à 1,500 en 75. 

Le lendemain de la petite fête 
au 1195 rue de Bleury, c'était 
jour de paie; la Caisse en a pro­
fité pour offrir à ses clients bei­
gnes et café. 

C.A. 

temps d'arrêt. "Plusieurs de nos 
membres ont pris part à des con­
grès, commente le président du 
Syndicat, M. Michel Meilleur. 
D'abord à celui du Syndicat cana­
dien de la fonction publique. à 
Toronto, puis aux assises du Con­
grès du Travail de Montréal, où 
on a parlé de mettre fin au ma­
raudage syndical. 

"Présentement, les discussions 
portent surtout sur la procédure 
de règlement de griefs (c'est le 
texte de la contre-proposition pa­
tronale). C'est le comité de griefs 
lui-même qui étudie la clause et 
verra à apporter les modifications 
pertinentes s'il y a lieu. D'autre 
part, sans être mauvais. le cli-

mat de négociation traîne. Enfin, 
le SEUOAM souhaite un assouplis­
sement de la formule trois jours/ 
semaine. Autrement dit, qu'on 
puisse négocier plus que trois 
jours dans une semaine. La par­
tie patronale, de son côté, s'en 
tient strictement à la formule." 

Le secrétaire général de l'Uni­
versité, Me Lise Langlois, rap­
pelle que les séances de négocia­
tion prévues les 5, 6, 7 novem­
bre, celles des 19, 20 et 21 no­
vembre de même que celles des 
10, 11 et 12 décembre porteront 
toutes sur les clauses normati­
ves au niveau RESEAU. 

C.A. 

L'ordinateur au service 
des profs de maths 

Un nouveau cours d'introduction 
à l'ordinateur "Algorithmes et 
programmation", organisé dans 
le cadre de Téléuniversité par 
PERMAMA (programme de per­
fectionnement des maitres en ma­
thématiques) a débuté le 29 sep­
tembre. 

Offert aux professeurs en exer­
cice au secondaire, dans leur po­
lyvalente respective, ce cours à 
distance veut familiariser les étu­
diants avec le langage de l'ordi­
nateur, à travers différents pro­
jets à contenu mathématique. "Cet­
te forme d'utilisation de l'ordina­
teur est un excellent contexte pour 
développer une méthodologie de 
résolution de problèmes" souli­
gne M. Benoît Côté, un des mem­
bres de l'équipe pédagogique de 
PERMAMA à l'UQAM. 

Le cours "Algorithmes et pro­
grammation" qui utilise le lan-

PS. 
Pierre Valliéres sera 

l'invité du débat-midi du mardi 
4 novembre. Le thème: "Natio­
nalisme et socialisme". Tout le 
monde est invité. C'est au pavil­
lon Read (local 2015), de midi à 
1 h30. 

■ 

M. Jean Brunet, doyen des 
études avancées et de la recher­
che, présidera une session sur les 
aspects fondamentaux des phéno­
mènes d'échanges et agira en tant 
que co-président de deux autres 
sessions portant sur la méthodolo­
gie de la recherche expérimen­
tale et du développement, de mê­
me que sur les besoins en matiè­
re de recherche et les priorités 
associées au développement des 
ressources énergétiques, au 
congrès annuel de la Société ca­
nadienne de génie chimique. Le 
congrès aura lieu à l'hôtel Reine­
Elizabeth du 2 au 6 novembre. 

M. Brunet est depuis peu mem­
bre du Comité de nominations de 
la Société de meme que du Comi­
té de rédaction de la revue cana­
dienne de génie chimique. 

■ 

Le mercredi 5 novembre à mi­
di, devant les membres de la 
Société pour le progrès de la 

gage LOGO, est dispensé pour la 
première session dans 16 centres, 
la plupart situés dans la région 
montréalaise. 

Chaque centre comprend en 
moyenne 12 étudiants qui suivent 
le cours d'une durée de 12 se­
maines. Chaque centre est équipé 
d'un terminal; l'ensemble formant 
un réseau de terminaux pouvant 
communiquer les uns avec les 
autres par le biais de l'ordina­
teur de l'UOAM. 

A l'UOAM même, un membre 
de l'équipe pédagogique PER­
MAMA joue le rôle d'animateur 
et de "dépanneur". 

Par ailleurs, grâce à la parti­
cipation du centre de. calcul de 
I' UOAM. particulièrement avec 
l'aide de Richard Lacroix, la réa­
lisation technique sur le plan in­
formatique a pu être réalisée. 

Rive Sud, le vice-recteur aux com­
munications, M. Antonin Boisvert 
prononcera une causerie portant 
sur les services que peut rendre 
l'UOAM à cette collectivité limi­
trophe de la métropole. 

M. Boisvert abordera entre 
autres la question des rapports 
entre l'Université et la Régionale 
de Chambly au chapitre des scien­
ces de l'éducation et de l'informa­
tique. Il parlera aussi des étudiants 
de la Rive Sud qui viennent à 
l'UOAM. 

■ 

M. Jean-Pierre Cartier, pro­
fesseur au département de chi­
mie à l'UOAM, participera au 
13ième cougrès du C.O.E.E. 
(Conseil du Québec de !'Enfance 
Exceptionnelle) en tant que res­
ponsable du secteur des handica­
pés de la vue. M. Cartier s'est 
adjoint plusieurs personnes­
ressources afin de présenter aux 
participants une approche qui vise 
à "sortir" les handicapés de la 
vue du fonctionnement marginal 
que l'histoire et la société leur 
ont imposé. Le congrès se tien­
dra du 31 octobre au 2 novembre 
à l'hôtel Reine Elizabeth, à Mon­
tréal. 
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